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Ouvrage* dte WL. HriAi. 



Supplique aux puissances de l'Europe relative à la révolution grecque; 
en grec ancien et en français. 

Orthophonie, ou Traité de l'Accentuation et de la Quantité syllabique, 
avec quelques considérations sur Ja ponctuation, sur les chapitres et 
sur les paragraphes ; en français. 

Calliope, ou Traité sur la véritable prononciation de la langue grecque; 
en français. 

Théorie de la Langue et de la Grammaire grecques ; en grec ancien et 
en français. 

Grammaire grecque, contenant les dialectes et la IftTérence avec le grec 
vulgaire; en français. 

Télémaqub, traduit en grec ancien. 

Canaris, chant pindarique, en vers anciens, avec la traduction française 
en regard. 

Différents Opuscules sur les Affaires de la Grèce; en français et en grec. 

La Grèce constituée et lis Affaires d'Orient ; en français. 

La Rhétorique d'Aristote, traduite en français, avec des notes. 

£pître de S. Paul aux Romaius, traduite du grec en français» 

La Dialectique de Galien, découverte par M. Mynas. 

On souscrit pour son grand Dictionnaire français-grbc, avec le mot 
latin, chez les principaux libraires des capitales de l'Europe. 



Paris, imprimerie de Poussielgue, rue eu Croissant, 12. 
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AVERTISSEMENT. 

J'ai entrepris la publication de cet ouvrage à mes frais. 
La solution du Théorème de Platon émise dans le huitième 
livre de sa République m'est plus précieuse que la décou- 
verte de Babrias, qui fait aujourd'hui la base des études 
grecques, et des autres ouvrages inédits, résultat de mes 
missions pendant six ans en Orient 

Leur découverte était inespérée, il est vrai ; mais elle 
est due en partie au hasard, aux circonstances, ekà mon 
rapport avec l'Église grecque, qui m'avait fortement re- 
commandé auprès des archevêques, évêques, supérieurs 
de couvents et à tous les chrétiens de son domaine, afin 
de seconder efficacement mes recherches : la fin de la 
préface de la Dialectique de Galien que j'ai découverte et 
publiée en 1845, en donne la preuve. 

La découverte du Diagramme universel de Platon est 
un travail de ma tête : après mille essais de calculs, aban- 
donnés et repris, faits et refaits, ce nœud gordien, qui avait 
embarrassé les savants anciens et modernes, vient d'être 
non tranché, mais sciemment délié. 

L'explication que ce travail, après deux mille ans d'ef- 
forts, donne du système de Pythagore et de Platon sur la 
création universelle ne laisse enfin rien à désirer. 

Ce n'est pas par une étude particulière de la géométrie 
ancienne, comme le dit $t Cousin [Œuvres complètes de 
Platon, tomex, p. 325), que je suis venu à bout de résoudre 
le nœud embarrassé. Certes Platon lui-même avait dit que 
les connaissances géométriques étaient indispensables pour 
son auditoire et pour ses lecteurs : 

Mais la science qui domine dans ce Théorème de Platon 
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est l'harmonie de l'ancienne musique grecque ; l'arithmé- 
tique y est aussi pour quelque chose, et la science dialec- 
tique qui nous donne la clef de la filiation régulière des 
idées s'y trouve sine qua non. 

Je désirais faire paraître plus tôt ce travail pour satisfaire 
la curiosité des savants, dont quelques-uns présageaient 
un résultat nul dans mes efforts. Le savant Humboldt, 
dans l'idée d'y trouver expliqué le système de Pythagore 
et de Platon sur la création du monde, m'avait engagé à 
accélérer cette publication; mais les circonstances énon- 
cées pages 30 et 31 m'ont mis dans l'impossibilité de le 
faire, et surtout après les événements de février. 

Cependant la moitié de l'ouvrage, dix feuilles, avait été 
déjà tirée, ainsi que les tables », r, <r, z, ia, ik, iç litho- 
graphiées, qui présentent le nombre en lettres grecques, 
comme Platon lui-même l'avait fait pour le Diagramme 
universel, qui sera aussi rendu en chiffres vulgaires pour 
le texte français. 

En attendant j'ai cru, dans l'intention de faciliter la 
publication des dix autres feuilles et des treize autres 
tables, devoir mettre en vente la première livraison de 
l'ouvrage tiré à cinq cents exemplaires. 

La première partie (page 1 à 117) contient l'explication 
du Diagramme de Timée; la seconde (page 118 à 160) 
donne en partie l'explication du Diagramme de la géné- 
ration humaine, que Platon fit disparaître à dessein. 

Paris, le i>7 juillet 1848. 

M. MYNAS. 
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OTA AN O IIAATÛN ATT02, F.I ZÛN 
AKM^N ETrrXANEN,OrKANIl2IÏAErSE. 



PLATON LUI-MÊME, S'IL EXISTAIT ENCOBE, 
NE SAURAIT LE DÉMENTIR. 
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TH2 KAeOAOÏ rENE2lOÏ!>nA2 
AIArPAMMA 

nAATiiNOI 

AII0KAAr*6EN META €<yv KTH 

ïno k. MiNnïAor mhna. 



K«t« Tifa TTjOcûryîV iiti9tviu:vtwiv xod yiloXoyiziiv 
ditoaroTùv évma).f*lvy}v pot vttô tgû yaXarocoû xvëep- 
v>tytaT0Ç, éxirepeeXSùv -nàv éXXâda, xarriX^ rw arpi 
été* xarà rcoXiy x>iv |3vÇxvt^ç. TevofA^vw <te' fxoe exct 
x&l yvcoaSevTt, £7tv5X0$v tiveç twv ).;yta)V Xuciv ài:>;- 
aôfievot tcO év tp ^ 7r;Xerecwv IIXaTGùvusv Ottùpnp.aTzç 
TTÊjOi twv dvOfXùitivtoV yevécewv * vitovofiGa; de rsitç 
âvdpocç itetfxùiièvovç fiov, tlolï xpaynara zolq èu.oiç 
yvw/ocjxoeç îrapé^ovraç » avre7mpa0Y}V «ùtoûv, ce&)xa>* 
te çgtvo/jievav ).uo-ea>;. Koù xov Koiipov xa?£7rçiy$vîc; , 

Kaxd àè r>iv dtvzépotv fxoe «7r50TcX>iv tw a/*£'i 
^vérux cv Avuyûdffjp ztA Ttpatov rov Aoxpov napdi 
Ttvi ce^ec xa?rf t>îv fitxpày kaiav ' er^e dé ttapoùr 
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DIAGRAMME 
DE LA CRÉATION GÉNÉRALE 

DE PLATON, 

DÉCOUVERT APftJtt 2250 ANS 

PAR C. MIMOÏDE MYPA& 



Pendant la première mission «ck©tift<pie tt Hlté- 
rofre dont j'ai été chargé par le gGuverftaaettt, ftyafft 
parcouru la Grèca> je me suis rçndu e& 1940 à Goi*i- 
taotinople, où, arrivé et connu, quelque* persoQQfô 
érucbtes s'adressèrent à moi pour me demander la 
solution du théorème émis par Platon dans le huitième 
livre de sa République. Ayant cru entrevoir leur inten- 
tion d'éprouver mes connaissances en ce qu'elles in- 
sistaient auprès de mes amis, je leur fis remettre une 
apparence de solution pour éprouver à mon tour leur 
savoir, et je me suis livré aux recherches imposée» 
par ma mission. 

Pendant la deuxième, qui eut lieu en 18411, étant 
dans l' Asie-Mineure, j'ai trouvé chez un prêtre un 
manuscrit de Timée de Locre, dont le texte avait quel- 
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4 AIArPAMMA IIÀÀTÛN02. 

î>aydç rêvas toû xec^évou, xai xo y.oQy.oyzviy.hv Aca- 
ypocu.{ia yjxxd te irajOaXXâTTCV tûv év xafs TraXaiatç ex 
dô(7E<ji <pepo[Lév(ùV xwv toO nXarwvs^ AtaXoywv, wv © 
êmypa<pop.zvoç Tifiaioç èpiiyvela èvxlv èTcnvÇniiévn xal 
xaTeffxeuaff/xévvî r& Xoxpov Tefzafsu, xac toi iiro tcvwv 
veaxéfxàv ipevdemypa<foyLévov • Àéyovo'e yàjO - oùx ofdcaç 
^ oljputt* jutf eevat toû TifJL&iov, to> rov AptoréA>7 pyidepia» 
TreTrocefoSai jmv^/xyjv toû AoxjOou, rà toû nXaruvtxoû 
T«fxa«oy (fcacïwavra * toO re Kixépwvoç, xai 7roXXwv 
aXXcav poLpxvpoivxtoV to?ç tou Xoxpoïi Tifxat'ou, xai (jtâXco-ra 
toO OeXoXaou, rcavu npoyeveexépov xal avxov Aptaxo'xé* 
lovç* (final ydp b IIpoxXoç mpi rôv èv t» Aiccypdfxuxt 
xov Aoxpov Tipxlov opoav GVÇmfiŒou xov tyikôXaov • aXX' 
cv aXXocç Trepc toutou. 

EneSoLkôpnv yoïtv Takctnczi fixxxifpdçai tov Aoxpov 
£wc Te t^v 7r«jO«XXayî4v tou AtaypdppLotxoç, ptxpdv /xév 
toO ÏÏAarwwxoû, 5fxw$ $* vitdprxpvvav , xai Arf tô & 
^eûjOO eteayèç tou iîroXoyio'fjtoO twv tc Spwv, xaJ toû 
xeqpaXouou aÙTWv ta d % ^ ç* . Ô yap çwiv o IftourajO^o; 
(i)t>jv IIXaTwV(x>7V TeTjOaxTÙv TrotxcXwTljOav elvac tV? 
dicapêçti, xai TeXecorepav r/îç a . 6 . y . d HvOoc- 
yopçiov, çct£ yiyvofiévyv ex twv a • yj . le . iç , ov xi péya 
ÇvpGdXkexou rcpoç to Çnxoùfuvov, iipbç tw xat cczokoi 
Xéyeev tov nXourapxov ev evvOéxoiç dpt9p.oïç nposlêaSat 
ràv TïkdxtùVoi, t»jv TeTpaxrtiv. O (lévxoi IlXarcov èv r>? 
«pv^oyovta T>iv é£a£a itp&XYiv fioïpxv xlOrtGi, dmlaviav 
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DIAGRAMME DE PLATON. 5 

ques variantes, et accompagné de la table des nom- 
bres, presque la même que celle publiée avec les Dia- 
logues de Platon, dont le Timée est une développe- 
ment confectionné du traité de Locre. Je sais que des 
savants modernes trouvent l'ouvrage de Locre fait 
après coup, en ce que, disent-ils, Aristote, en criti- 
quant le Timée de Platon, ne dit rien de celui de Locre. 
Cependant Cicéron et d'autres anciens érudits en ont 
parlé, et surtout Philolaus, bien plus ancien qu'A- 
ristote. Proclus nous dit que Philolaus avait examiné 
le nombre des termes que la table de Locre doit avoir. 
J'en parlerai ailleurs. 



En attendant j'ai entrepris une traduction en fran- 
çais de Locre, suggérée par la petite différence que 
j'ai trouvée entre la table de Locre et celle de Platon, 
et surtout par l'obscurité des nombres de cette table 
inexplicable jusqu'à présent, ainsi que de la somme 
114,695. Quant à ce que Plutarque dit (1) que le qua- 
train de Platon est disposé d'une manière plus com- 
plète dans les nombres 1.4. 8. 27 ou 4. 8. 12. 16 
que celle de Pythagore dans 1.2.3.4, cela ne fait pas 
grand' chose pour la question; et Platon n'aurait pas 
préféré les chiffres composés aux simples, quoiqu'il 
prenne dans Timée le 6 pour unité et pour première 
portion , le 12 pour double et le 18 pour triple, jusqu'à 
162 « 6 x 27? Cependant le chiffre 6 ne suffisait pas 



fie Aaiirœ procréât, e Timœo. 
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6 AUrPÀMlU lIÀÀTÛtfQS. 

dl * à t6 , tptitktài** te xà en , xal TCrfaTtAottay ta 
/Ce, îç Ici jivbfjAvov ix rtfcy ç X x£, Op<K & ovtc 
4 £{d; fip.ee trpô$ ri iftitpiT* xiti iniiy&t* * £0** xac t6v 
dpXùtim cl iittlitravrtç to iv Tift«fo>, iûfcl ** <v t£ 
itohrèia itpoÇ\iop* , èKpdvtup yn(jLi,xzl KÀIa/jfc^, *otf 
&eoi&poç ht SoXeïç, cv% •fidvvr)ÏÏn<7<xv iÇuêfiHxl t*5$ Ivvttti, 
vsuBà fQWé 6 Hkovxapxoç. 

Tjf # Ig&feç , «vf* «vftfOw ittfy&ov c^rfttf» lit» «réjtotoitt, 

^t^Wwiit «vtô tÔ irp*«ypLrt tôv iroXXaTrXaffiaffpov inzrrfQpvjai^ 9 
«ç 7r«j0 cv âpjxwtxjî jmaêoXr) tov Mxyp£p.iia.T*G oXov (wittctsivo- 
pivov tû 7rpwTW twv àptGjzûv. Aiônsp Xaéoyrtff tov H* = i = Ç ^ 9 
xat 7roXia7rAâo , tào , avTeç £7ti riv ç-, v7ré6fvro jxova£a tov ttt^. 
Toû KpdvTOpoç irp&rov itGYiynaupêyov , w stamxoXovOy)?! xac 

AÀÀ' ô&x * Kpâvtwp, « *txM n^vT«/?x«, AUX' IlXârwv 
«tôtèç tdv Tftdf *êvtî fwy*d*ç virffeto* xarorift» & 
*i)CWo-nae* 3 dé Iljôéxta iv ttfç riç Tip««v ù 
Wtkvhp-atit* ixfaitpiwtç te i5&7 xivtfi» e/wft dfixdtu* chu» 
fpdcjxà, (pricti tiv SéStfpov &ttAccorc&r*VT* tèv Trttf* 
tov ^ $ » Aaoeiv àç p-ovdia. Tiv piv eïv IÇ dtpdfxb* 
vTtlQtVTQ, are ôvi n&payôpLtvov èx ravrètTiTcç toO y 
«ici érepôrmcç rev , xai wç à/jie<jtt{ nepUxpvxot 
t©¥ f f ôv yâ/xov ot fta^atec èxdlovv, xa9d ày x&i tcv 
il 4 flta#V6tytavT£€ tw 7 jtxiv r/îv dppev6xmT<x 9 tû de b tïjv 

#*Wt*T** §1* â» X*i £wvefrTW«T0V. 

» 

AXAà tt irere eirtffaXXofjievsç to èv tp IloXiteta 
nXatodvexôv 0€wp}aa^ na^^eS^y ecira>v Tre^Qt tvû ev 
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JHA4U4IUUI PB M.ATOH. 7 

jK>ur la disposition de la table, qui jréfclamait leg épi- 
trites et les sesquioctav.es. Aussi les anciens, Grantor, 
Gléarque et Théodore, les Soléens, qui ont résolu la 
question de Timée et non pas celle de la République 
de Platon, n'ont pas pu y parvenir par l'unité de 6, 
comme dit Plutarque : 



Ainsi le ctatfflre 6 ne pouvait pas de lui-même fournir an sesqui- 
•eteve, et ses unités fraettennées rendaient le ealcul flfltefle; et 
c'est la question elle-même qui avait dicté de prendre le multiple 
de 6 et pour étendre avec lui toutes les autres cordes de chiffres. 
Aussi ayant pris le 82 « 64 multiplié par 6, avaient-ils supfrqsé 
le 384 pour unité. Ce fut Crantor le premier qui avait conçu cette 
idée» adoptée après par Eodoce. 



Vous vous trompez, ô Plutarque ! Ce fut Pktao lui- 
même qui prit le 884 pour unité, l'ayant empruntée à 
Locre. Nous le prouverons par la suite. ProclusjdaM 
ses Commentaires sur Timée déjà publiés, ainsi que 
dans mon manuscrit, ajoute que Sévère avait pris 
pour unité le 768, double de 584. Là on avait supposé 
le 6 pour unité comme produit de 3 x 2, en exprimant 
par S l'immatérialité ou l'indivisibilité, et par 2 la di- 
visibilité ou mutabilité, et parcequ'il contient immé- 
diatement le 6— 8 + 2, dont le 3 était regardé comme 
le mâle et le 2 comme la femelle. Aussi donnait-on le 
nom de mariage au 6 et au 5» 

La question que Ton m'avait faite étant relative au 
passage de la République, pourquoi, dirait-on, parler 
de la table de Timée? C'est que la solution des deux 
théorèmes dépend «de cette même table ; car le calcul 
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8 AlArPAMftU IMAmNOS. 

Tiftcktù A(«7paf/.piaT0ç ; Srt ex t oirsv r) Ivvtç xdnîhov 
ftpïYlTOU * â ydp év tw Teptatew AcayjOa/xjxaTi lç Tzkdxo* 
xmsloyivaxo , raOr' ev t^ 7roXirÉ«a £vv«7rTixtoç ££c'0ît$ • 
xat oidèv Oavfiwjxbv, si é£ Jiv AfX&v o IlXareav tov 
Kôafjiev eirXao-ev, ex tgvtwv «ùtwv xaî xèv avOpoimov * 
oç ye xae* aùroç pcxjoôç èçi YLôcrpLoç, xai avy/etpeuoç ix 
twv aùxwv arotxeccav* apqw yap £S>a x«tûé n^'twva, 
5 rc Kàr/xo; Mac ô &v6p(ùTtoç, x&i oqxytù wpdç oveiaç 
fi€xeiXm(f6xcc. Eidè âp<f(û rairi, xa* ex twv aùrwv 
apa* 

A^XoGo'e de ttjOoç xovxotç xal ol dpiBp.oi cvreç oî aùtoi 
ïv xe tw Tc/xittp xoh; t*ï IleXiTéia* yuce' yip [dav fioïpa*, 
Ixtvta AtirXao'cav, tira TjOiitXaffeav, eAOtç revpocTt\atriav 9 
^erà de 7rljx7rr>îv, exnjis é£d$/xi>)v* aXXà xav rr? 7wX«ré«a 
«crperç ofrrooTâo'ei;, xai oi xéaeaptq' ôpot, Ttoiovvi xovç 
avxovç dpiOpovç. KaJ yàp 6 nv&(iY)if d y.ai tt^ôto; 
èmxptxoç, mjxTtdSi aufyyeiç, iiitùGi xèv . Os ye xpk 
Xyjy0ei$, Tiapiyji xb* x£. Ode aptOpoç vi, ô év Tt/xatw 
JmQeiç, xivraWa eçac ev tacç duaî xocxtovépo* dpuovieuç 
çaxvofAevcç. Ejtitjoitou yàp pyj^flicç, auvyjTrtxowe x*i 
tov èicàydocv itpoç xb rtfç dpnoviaç xéleiov. Kjwi yoûv 
ev Tipduù èwtfyayev aVevdewç touç dpiOpobç, èvxàvQa 
ev auvo^/ec è£é0er$. E£ eu d r av tcç xatidst tôv Tt[xaiov 
Ttpoytyponipévzv Svxa t&v iroXtrecûv. 

Où det de ôavfid^eiv dcaireTrXeyfxe'vov ov ro Qi&pinfia, et 
xai r:cç îraXai duaXyjirtov edo£ev, a>$ xac Kcxépcov yyjo'i 
7tjO0$ rôv Arw.ov " c de ïl^oirapx^Ç xarà TwyrdfV 
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IHAGRAMME DK PLATON. 9 

développé dans Timée se trouve en abrégé dans la 
République; et il ne faut pas s'étonner si Platon, en 
créant le monde par les quatre éléments, fait compo- 
ser l'homme, regardé comme un petit monde, par les 
mêmes éléments. L'homme est aussi bien animal, 
d'après Platon, que le monde. Tous les deux sont 
doués d'intelligence ; s'ils se ressemblent, ils doivent 
être créés des mêmes éléments. 

Les chiffres d'ailleurs se trouvent les mêmes dans 
les deux dialogues». Dans Timée Platon dit : 

Une portion, après la double, ensuite la triple, la quadruple 
encore, après quoi la quintuple, la sixième, Poctuple et la sep- 
tième, vingtceptuWe. 

Les sept nombres donc dans Timée doivent être 
aussi dans la République, où nous avons trois distances 
et quatre termes. Puisque le 4, premier carré et pre- 
mier épitrite, ajouté au 5, fait le 9, qui trois fois 
pris nous donne le 27. Quant au nombre 8, non men- 
tionné dans la République, il doit y être nécessaire- 
ment pour compléter les deux harmonies, comme on 
le verra plus bas, avec le sesquioctave ; et le terme 
d' épitrite le fût sous-entendre. Mais, comme dans 
Timée, Platon avait déterminé les termes, dans la Ré- 
publique il nous en a donné la somme : ce qui prouve 
que les livres de la République ont été écrits après 
Timée. 

La thèse de la question étant compliquée, il n'est 
pas étonnant que les anciens ne l'aient pas saisie, 
d'après ce que Cicéron dit à son ami Atticus. PluUuv 
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10 AUrPAMMÀ WWUWQÏ. 

toutou w&mvi i* r$ tepi ^cfo»** tai TtfuUtm 

fc» <ft t$ TroXiWea, 4» îvtot yapov xaXofot», ô Zt**pkm à«gt- 
*«ptXapfc£vei tAcioç, ovx 5XXo xoXûv itïov ytwvrov, g tov 

K«i èpfinv&Hùv pù& 9 ht GttùV ytvvnthv o xôauoç 
içl'tmeà IIArft*>v* • è ai UvQiryopuàç N<x©pu^<>$ Uym 
Kepi twv ixspwJjruù* %m tetpoty&mif ipêçà», xal tfc 
<*Xew/iç cùtcôv npoç ciïlrjXovç dtayopccç, x<*(>°vvt<ùv twv 
piv *«t« dmXocGtov ù*; ci àpiQpei 
oiêvr&A..T(ùvôkxazàTpti:lccâto^ 9 A\ « . € . # . „' f - 
ô)ç oidptBp.oi ci èv t(3 B\ xai 5n ^ • ^ . n* . iÇ, 
e'v cxaoro) tovtwv twv (Tt^wv, t/oéç • * ' # * * * ^*" 

7T*/)a>A>3Xo£, % T««7<T«Û6Ç, tf fcoctfdy •' .. ^ fi , 
lu' ♦ 1 / ••«•?«•■« xÇ, 

ÀYiffeneç, avaAoylau yuùp.tïptxm y' . ô* . xÇ' . *«' 

dnoddxrovM, oïov a : 6* — 6' : <j', r . *Ç' . **'. 

toûto £* èçt to tovç ffuuqptf Tsrpaywyovç àptfijppvç, Iva pôvov 
t^ovraç ftltfov opov, toûç Ai xuêexovç Afo. 

TLpoeQeiç de xovtotç, Sri 9 
Tsr^âytovoç, TWpxywva* ftoXXairXafftftfffctc , Ttt/sàywvov &»htu . 
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DIÀGIUMMB DE PLATON* 11 

que n'en parle qu'en passant dans ses Observations 
sur Timée. 



Dans la République, dit-il, où est la question qu'on appelle Ma- 
riage, Socrale commence par nous dire que la révolution de la 
progéniture divine est comprise dans un nombre parfait. C'est 
l'univers qu'il appeUe progéniture divine. 



Où Plutarque ne fait que de nous expliquer an mot, 

Nicomaque le pythagoricien, en parlant des nombres 

oblongs et carrés, explique seulement 

le rapport double entre les 1:2:4:8 

2: 4: S 116 
4:8:16:32 

et le triple entre les • ♦ . . 1 : 3 ; 9 ; 27 

3:9:27:141 
9:27: . . . . 

Il ajoute après qu'en prenant trois ou quatre termes 
correspondants de ces deux séries, on y trouve tou- 
jours la proportion géométrique ; par exemple : 1 : 2 
« 2 : 4 et i : 3 — 3 : 9. Il n'a pas touché la question. 
En revenant plus bas sur la même question, il avance 
ceci: 

Arrivés dans oel endroit, il sertit Ma « propes de août rap- 
peler d'une conséquence importante au sujet d'un théorème de 
frlaton : c'est que les carrés qui, dans une proportion, se sui- 
vent, se peuvent avoir qu'un terne aeren* tandis fie les nom- 
bres cubiques en ont deux. 

Après avoir avancé à la suite qu'en multipliant un 
carré par un carré ou un cube par un cube, on trouve 



Digitized by LjOOQ IC 



42 AIATPAMMA. IIAATÛN05. 

T«ut' énràv, (fripi, xazaGd'kfai tiqv ùiroôecrtv, Xe'ywV 

Tocûtoc £è t>5ç ouctac aa^vÉcaç IntytroLt h ry nXaTuvtxîj auv- 
avayvufftt, zarà tov tov ïeyopivov râjiov toVov «v tjî Tro^trita, 
àjro îrpoffwTroy twv Mouffwv Trapscffayo/Aevou. 

Kai ovtwç otyiïxe to OeàpnpLa ihnov Tcû9' oire/o 
xa* nXjutapxcç itspi zov év Tefjwfcw Ataypdpniazoç 
Tzeiiétyxg , Xéy©v irapaXcirecv toiç jSovXofxévoeç yvuva- 
atov. 

Tov dé »5Tv;pf}xfvai tovç TrâXat ti5s Xvo-ewç , KXeajO%dv 
9>îfxt xai HLpdvropoc, xat 9eoô\»j03V, Evdwpôv te xai 
Aâpaarov, xat&d dih xai IIop<pùpicv, xal nXotfT«jOX ov • 
xaî aÙTÔv d>Î7rov tov II/ooxXov, tov ete II Xa ta) va TroXXà 
JuyyjOa^avra, xai jutocXicrra eiç tov «Otou Tifiaiov, 
&ç nep àhxal tov Nucofxaxov, °" Tta ^ v ^ 0)66 * f* 21 ^ ^ ac " 
pe^iç TOv> Çflno/xaToç, i&&>; tô evTipata), xai x«pte to 
êv t*î IIoXiT«a SecopufaavTas , xai tô fx^ xaXûç eirto*- 
T^aa« tw ev Tipdttù Acaypocpiptan , tcû tïjç IloXuéiaç 
îî tm t XP° V( ? *** T ? apieXeta rwv dvciypayinv ohrcXa>- 
Xotoç* T7 9 & xal puzXcffTft ittlOtt f*e, toû IlXaruvog 
avroO, tiv viroXoyto'fxov fxovov AîXcio'avroç , to de Àtâ- 
ypa[i[ia pu èxiedcoxoTOç. $<Xot</xov yàp i?v rcîç 7râXai 
twv atvtyfwcTwv to xpqxac, àç A&Xov £% t^ç Sçtyyoç 
tcû Ototorodoç, e'£ «v t« ApiffTOTeXflç çyjo-tv ev tt} 
pfiïOpMÂ icepi divtyfxccztùv, xal ex tov ffxrren/su èTre- 
xXyjflévroç HponcXeiTOV Te xai Xpvvimtov , xai e* t% 
AX-:£âvcîpaç tov Aoxappovoç. Qépetoa àé n towvtov , xai 
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DIAGRAMME DE PLATON. 13 

pour produit un carré ou un cube, il finit par ces 
mots : 



Tout cela sera éclairci dans la lecture que nous ferons de l'en- 
droit de la République de Platon; Je veux dire le passage qu'on 
appelle Mariage, et que les Muses mettent en question, 



Question que Nicomaque n'a pu résoudre. C'est ce 
que Plutarque fit à peu près, en donnant aux autres 
l'exercice pour former la table de Timée. 

Si les anciens, tels que Cléarque, Crantor, Théo- 
dore, Eudôre, Adraste, Nicomaque, Porphyre, Plu- 
tarque, Proclus lui-même, qui avait tant écrit sur 
Platon et notamment sur Timée, ne sont pas parvenu 
à résoudre cette question, la cause en était ; ce nous 
semble, de l'avoir séparée de celle de Timée, et de 
ne pas avoir bien examiné la table ou diagramme de 
calculs qui se trouve dans Timée. Celui de la géné- 
ration humaine paraît avoir disparu avec le temps, 
ou par la négligence des copistes, ou plutôt, ce qui 
nous paraît certain, Platon n'avait pas voulu lç divul- 
guer, s' étant contenté d'en indiquer seulement le nom- 
bre. On sait que les anciens se piquaient d'énigmes; 
nous en trouvons assez de preuves dans le Sphynx 
d'OEdipe, dans la rhétorique d'Aristote, où il parte 
des énigmes, dans l'obscurité des écrits d'Heraclite, 
dans ceux de Chrysippe, et dans l' Alexandra de Lyco- 
phron ; nous en trouvons même dans les Juges de la 
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44 AikTPkuuk iumxnos. 

Te Spwrov tÇ)X0f v iîrff Ptfyfox9vroff f x*t «ffi irxvpov ï^vxv » (i) 

E£ Xfyety fov$ 2<ffuXXiy$îJf z#i AffpXXwyrç Xp??JtfU#» 
Ta IlvflayOjOsu ditotfBéyfiarai, xai njv lwavvoy AiroxâXu^cv ' 
Texuiopiov <T en xaî ÂcTrXaa'tao'pGg tcv xû&v t*5 à 
t$ ÂtpXrfyq) tw McvwW %ai to KptfXflpa yty tri*** 
TwXXtfç twv tfâia* y«àx0« «taépttft*, Apx^if t# t$ 
TapaVTLVtù, xpi MfVfXpy 9 **< Ev#fcp ?$ £.*#¥» x*i 
aXXciç, èTnXuofxvéctç aùro, roeç [iiv pixavtxûç, rotç <îè 

«XXw f*focw 3v4X©y$y, $ t« 5 : £ =* m : «ç. $ife?ac 
£{ ),vgi£ T9v xv&x$v chirXqfçrt*<jpov toi* âbp piaçuç 
owiXtyw tmpà ?aîg ftgfafwwfc x#i «vwv nX*TW»$, 
g* 71 ** t$ JMmkw *v 4*i tqxhw AiXatf fçiy irrtXw*-* 
fjtmsç tp chcépmpm • 2*ip où ira»T4faaaiv aftt«xt tov fr 
rr; y? ffoXt?«Av 6t«»j6»}u«r*ç° 4v «p^tâi yip *tf&x0V èçi 
t3 Çotovfxevsv • AXX* ixrfy* jutèv ^pclV deirepoç £$\oç' 
xefeetac • © £i ïïXrfrwy ou o-ayôg fiiv , ÛTts&jX&w £i 
cUpoBr/iùç xd t>5s Xticews • tcffoOiov 01 naïkatzi S^aipoit 
a^Xùi TTEftffofXXetv xai «ùt« &fasv t« itépipa, KdXXû 
difi pâXXay ri aitopa, Kpocxochvpevoi xovç (fikonivouç rwv 

(l) tfv Ttvt raWixrç piTapp&a xaxûç r^pio'veuTou ta, ix toO 
j9ij6pb>*y.ovroç cg^Xtit xpk*ç. Ey ravda 7«p rô fipurov 

TCUTOV f^C T» 7XvX^* ff 46 jS«6p6?X9V, TO ?4fUt ici TO& 

(v* àcraf 'flrtipov 7cvocto % 
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MAGfcAMH Dt frLAÎON. 48 * 

Bible, ch. ïiv, où Saraeon propose à ses trente con- 
vives le problème ; 

De eomedente exivit eibw, et de fort! dalcedo. (!) 

Sans parler des oracles, des sybilles, d'Apollon, 
des sentences de Pythagore et de l'Apocalypse de 
S. Jean, on peut J ajouter la duplication cubique 
émise dans Mettaea d* Platon j problème qui avait 
embarrassé les savants de la haute antiquité. Archi- 
tas le Tarantin, Ménechme, Eudoxe et autres encore, 
ont cherché à le résoudre, les uns par des instruments, 
les autres en donnant des démonstrations^ par Tinter- 
càlatfon entre deux lignes des deux autres moyennes 
dans le rapport : 2 : 4 : 8 : 16. Les anciens mathéma- 
ticiens rapportent que Platon lui-même en avait donné 
une solution de cette façon ; cependant celle annoncée 
dans llemnoii est bien différente. Ce problème et celui 
de la génération humaine ont un rapprochement, en 
ce que dans l'un comme éaas l'autre, la question est 
cubique. Nous toucherai» dans un autre moment, la 
duplication cubique. H y a. un peu d'ehseurité dans 
la solution donnée par PUton. Tant il est vrai que l'on 
aimait anciennement à couvrir d'une sorte de nuage 
tout ce qui était facile à comprendre. Et comment ne 
r aurait-on pas fait à l'égard des questions difficiles 
pourpiquer et exercer les esprits dans leurs recherches ? 

H) Dm tme traduction en franfate en a mal renée ee pro- 
blème : « De celui oui dévorait e#t procédée la viande; » U\ cttw 
et dulcedo sonl la même chose, et eomedente c'est la bouche de 
lion. Samaon &'a pas voulu dire : « 9e la bouche d'un être fort 
est toril un mai doux. » U a dMaé la quoalion ou deux pour 
rendre la pensée plus obscure. 
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•46 AUrPAMMA I1AÀTÛNOS. 

vo'wv elq tàv otvrfc diacteidotet*. Aco xaMïXawy fi:i 
doy.il ê/.ùiv dx^v&ieç eïaae to Oe&pnfia. El yip te 
TzapeSinhv , où/, àv el^ev icpdypaza. ol p-et 1 aùrôv 

(7oy«7rey7avr£Ç, au!/n?p}0svTO$ tov ûiroXoywpîv taùrà 
tw toO <J/ir£oyov(xoû Aiaypd(niaxoç. 

Awt3vo-i^6 fxot Tttyaloyw&Svai o* nj Xworet ëTn&fxevoi 
ex rts èpp.métaç xo\> niartdvoç, Xéyw $? 

Tfp irpoftifrui xaè iffop.'xyj àppovtav, ' 

E£éXaêov yà^o zxvtyiv ffscpoÊv elv«c 5/ocdV /w/dovvtwv, 
twv /xèv xecTà Wyov AftXaa'tov , twv <îè xaTo* to tpnrX»- 

a» . >' » &' . xÇ! t .-irV . fff*7* . ^xtf . 5/B7CÇ' . ,?'<??«• 

Tnv /xé* v poêdmvç av Ttavd rè dtitkdaiov ' x«ri Ai 
Io'OfXîixiQ, r>iv & xatà to tjWTrXoteiov, xai npopûhw Twv 
te Xoywv, ovtwv t7Jç /xèv tov 6 , t*?$ 5e tov y , rf7roreXcùvt«V 
to e, xaè éxaçou 6 svôç itopiévov itpàç to tawO^vat 
rw y . T&>v r£ Ttpûzuv opwv, XÉyû) Tûy a , app/jTWV ovrwy, 
ars fiovddiûv • exaréjOsu re toO Xoysu âiafiézpov ovzoç zrig 
cixêtaç aeipâ;. Oiztp xa/ze é£ dpxvjç Wpatu 9 xai 7T/>o* 
yyayov tovç opovç SKoezêpaç atipâL; &XP 1 T ^ v v ' ^oXXa- 
TdctGid<7<xç i£ toÙç opov;, xai auv^aç ro x£<paXa<çy, xaî 
7ttJÊXtv <fteXo>y tw x£ 9 et nov êûpctfu ~Aç èxazovtddaç 
twv xv§«v' àXX« xaxsîvas a<paVTSi, xat ô aya>v vîv /a* 
(jiaracoç. Touro ytffxe toùç 7rc*Xae TtapùoyfocxTo , xat to&to 
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DIAGRAMME DE PLATON. 17 

C'est ce qui nous porte à croire que Platon a fait dis- 
paraître à dessein le diagramme qui se rapportait à la 
question de sa République ; s'il l'avait conservé, il 
n'aurait pas été perdu, puisque celui de son Timée 
existe. 

Les anciens qui ont tenté la solution de ce problème 
étaient encore induits en erreur par les mots de Platon : 

L'harmonie à longueur égale et à celle plus prolongée. 

On y voyait deux progressions géométriques, l'une 
en rapport double, qui leur paraissait être celle à lon- 
gueur égale, et l'autre en rapport triple, la plus pro- 
longée; par exemple : 

1:2:4: 8 :16: 32 : 64 : 128 : 256 : 512 

1 : 3 : 9 : 27 : 81 : 2M : 729 : 2,187 : 6,561 : 1,9683 

Le rapport de la première est 2, et 3 celui de la seconde. 
La somme en est le 5, et le 2 a besoin de 1 pour égaler 
le 3, et il est le diamètre ou la mesure de la première 
série, tandis que le 3 l'est de la seconde. D'un autre 
côté les premiers termes des deux progressions étant des 
unités et indivisibles présentent l'expression de Platon, 
deux incommensurables. Voila ce qui avait trompé les 
anciens. Nous avons tenté nous-même cette sorte de 
solution, en poussant les termes des deux progressions 
jusqu'à 50, etl'énormité des chiffres nous a empêché 
d'aller plus loin. Nous avons multiplié les termes de 
l'une avec ceux de l'autre ; nous les avons additionnés 
et divisés par 27, afin de trouver les cent cubes qui 
n'ont jamais reparu, et nos efforts n'ont abouti à rien. 
Et cependant Nicomaque , que nous avons cité plus 

2 
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4£ ÀlirPAMMA SAATONOZ. 

ixvoèzéfXù èSevkszo Xéyuv xai i J&ixôpacxpÇ* AiX f ci) izpiç 
iiciç iivl zi Xsyofitvcc. 

To ié Oeàptrip* ol [iezi rov TiXdzuva Tdfiov axà- 
ieorov , &a Te tov e xai g dpiQpétvç. O yàp g y&pay 
tWfiiçç inéyet c> rw Qu*p*m*xi 9 ièç àvzixa tyôfA$a, 
ymi &c %*p*yifuvw èx pidç vlevpdt zov a mai èzipng 
tov Ttpùzcùv zezpay&vtov èv dpiBfjiolç. JLai ydp 
é X y = ç , y.ai é + y = e . Kai <fcà to çavac tov 

£poûAç fjkaxaç rêJoaiZ/u» vuptfaç vupptW capà xccpfty. 

Ot/xat 5* èyw dpyyfitv {Adhéra fiezzvexQrivou zrpf 
èmxhnetv eiç zo Oe&prsfia ix zov npoç £vaiv dyop&vzoç 
zot:ov 9 oç Hv fiôpiov zov Çtùàiaxov xvxïou, o xai ydfiov, 
vi ïcdïat twv dazpdkôytùY èy.dhvv. &nvi yàp o è^mynrhç 
riïg Hzole[iaïxtçrezpocSlëlov. (i) 

Màhoru te, ©rav trop») K^ât-rn «v tô> ô*vvom ?wr*>. I&ecowc 
7«p tyu Myoj to o*uvov îrpoVràyovtpc, ov*rov xai rajuxôv toito* 
ù^ôacrtv ot ttxXollU TtpooayopeÙBUj • orav ïj Ayfo&Tq tovtq*ç 
TrapQvçot zçiç ro7roeç avvp tç» K/so'vg>, 

&aî zarwTéjOw* 

Têeaapeç ô*é Etatv ot TÔ7roi, ij-wv o rapt ré/vwv Oswf serai. O t 
xai 6 ia', xai rà tovtwv <îtàpi£T^a, Tovriart to \jn6fuw , xat 
6 s toVoç. Tov & TripwrTov roVov ôi A'tyvnTiot, âywpcfftiivwç toîç 
Ttxvotç ttOLpéypv. (2) 

(l) 2ft>. 13g. 
(a) 2e'A. l58. 
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DIAGRAMME DE PLATON. 19 

haut, entendait dans l'expression de Platon l'opération 
gué nous avons tentée* 

Les érudits venus après Platon appelaient sous plus 
d'un rapport mariage le théorème de la République 
par la combinaison de S et 8 dans le 6, qui contient 
immédiatement le 6, parceque le G a été d'abord pris 
pour unité dans la question, et que ce chiffre, selon 
les pythagoriciens, a été formé des deux côtés des 
carrés primitifs A et 9, c'est à dire de 2 et de 3, qui 
aliquote de <6, indique les trois dimensions des corps; 
et surtout, je pense, parceque Platon dit £ la suite de 
ce théorème que 

Des législateurs ignorants permettront des mariages hors de 
propos. 

Le 6 ne serait pas une raison de cet appellatif, 
parcequ'il est aussi la base des termes de la psycho- 
gonie. Cependant la puissance attachée à ces chiffres 
lient à l'astrologie de la haute antiquité chez les an- 
ciens Égyptiens, qui faisaient leurs observations sur 
les parties occidentales de l'horoscope, qui était une 
portion du zodiaque. Nous lisons dans les Commen- 
taires de Clajude Ptolémée (liy. iv, de Judiciis, chaj>, 
de Liberis) : 

In occasu poUssimum, qui plures rationes habel cum procrea- 
tfone, ot quem veteres «onjogii soleant appetlare looum. Com 
ergo Venu» hi fais locte fuerit cum gat&rpo. (i) 

Et plus bas : 

Quatuor autem loca sent, e jquibvs de liberis judieafur, lecus 
décimas, undecimus et borum oppositi. Hoc est diametrusetquin- 
tas locas, quem quidem J&gyptii seorsim liberis aliriboebapt. (Sj 

(1) Pag. 139. 
{% Pag. 1M. 
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90 AUrPAMMA JlÀÀTÛÎfOS. 

01p.au de pi èni TlXdzmcç yevéaOou rhv e*irhcXr?an>. 
Ou ydp âv aitxov ùydl ovopoczc6ezr}<Jxt tw 6ewj0î)/xar«, à$ éy 
tcIs é£>fe c?yjXo>8ifl0'£Tca. Ali* où £«à Tcùrc xai dpLÙrjzoç 
riv xnq Aiyviczittv dazpoloyiaç, xal zocùzriv ii Tuxxd ye 
Ta aXXa èyxazapi^ag tw BttàprfiyMzi. Où & yà/& rts 
cÊOTjDflXsyÈas ^v otvapficnita, éxdcrzov twv irXoyirrûy *.tX°p~ 
yyintiévîV zb obuïov peXwdr,fia. O0ey xai tw Tréfurrcû 
éipn\xèvfjf Totrcj) awddet to, irevrof^t Atap.iT pu v. 

A XX 1 é7ravtréov (iiy.pbv tiç zov Affxpbv Tifiaiov, il Jy 
elç toc Tsû nXâTwysç xaT£orr?y Tifc Xùaewç. E7nor>îcro:ç 
yà^, a>ç e^yjv dvtozéptù, ttj aùrcù eiç to raXanxoy ftera- 
(fpdeei, eux opBùç ï^oxiaayt év aTraac xaTevoyjcra, xatiot 
7re7ruxaafiéy»v eux dpoveoig ze val ïroXXac ç oij/xeiwowi • 
to, Te xeyâXacoy rwy, toù Aiaypçtpqiaxcç ôpav ovzonv X ç , 
oç >5v g* a7r^TeXoûv tos ta pvpidùaç xai ^x4 e ^pifijxoy, 
2y cvidç ttû) èaàevpo YippLinvevatv, oitovyz mhv èv T<ji 
ïlXatcavtxw Tifiaità, rb xeqpaXatcy zovzo où napeiainvextai, 
6 Xôyoç de [i6vov dyXovzat, bv npoç gêXXïSXovç et Spot 
e£ovanv, «y wç crjxy : ayç. Ou êtacpopd èçtv à iy 
Tteodlatov wv o + , oy ffep dptBfiov leïfxfxa ci 6tpp.oviy.oi 
ïlvOayopuot èxdleaav. Oit i xalO npàroi rûn dptQftûv 
ètai zszpxywjoi f Ssv èxdezcv yi izlevpi 6 + y eirote* rôy ç' 
dvtùzépoa ekéyzfJLev. Toutou Je zezpdytavov zd Xç' xai 
â/xa TtpzpL'fanç dpiQfJidç, xai yàp <J' x = Xç', O7rou ye 
ttâXiy # + = ty zb &Qpoiap.a } 5i:ep ^y to xaXoiîfxeyey 
Aeffx/xa. 

Ot« de t^îto) to Xet/ufta oi HvOayàpeioi evpov 
Xaêôyreç tov tttJ avT« t©û ç îj t^ç piovddoç. Eçt <Je 
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DIAGRAMME DE PLATON. 21 

Mais je pense que ce ne fut pas du temps de Platon 
que le théorème a été nommé mariage; nous en par- 
lerons plus bas. Cependant ce n'est pas une preuve 
que Platon ne fût pas initié dans l'astrologie des Egyp- 
tiens, et qu'il n'eût joint sa théorie à celle de la Table 
diatonique. D'ailleurs l'astrologie elle-même était 
calquée sur l'harmonie, et chaque planète avait sa 
gamme. Aussi l'expression de Platon, Diamètre qui- 
naire* coïncide-t-elle avec celle de l'astrologie. 

Revenons au Timée de Locre, qui a en partie con- 
tribué à nous engager à cette solution. Par la raison 
que j'ai émise plus haut, et parceque je n'ai pas trouvé 
correcte en tout la traduction de Timée de Locre, quoi- 
que remplie de notes bien importantes, j'en ai fait une 
à ma manière- La table ou le diagramme est le même 
dans Locre et dans Timée de Platon. Proclus prétend 
qu'il y avait de la différence, sans la spécifier. Cepen- 
dant dans Locre la somme du nombre des 36 termes 
qui forment le carré du 6 est de 11 myriades et 4695 ; 
tandis que dans Timée de Platon la somme n'est pas 
déterminée : c'est le rapport qui est expliqué, étant 
comme 243 : 256, dont la différence est 13, nommée 
limme, manque, parcequ'il lui manque quelque chose 
pour être demi -ton. Mais le 13 est 4 }£ 9, deux 
carrés primitifs, et dont chaque côté 2x3 faisait plus 
haut le 6, dont le carré est 36 et à la fois nombre 
oblong = 4x9. 

Comment les pythagoriens ont-ils trouvé le limme? 
En prenant le 384 à la place de 6 et des unités. Puisque 
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è tï^'=^'xç, b de £d' èitoydoov ex £l T ° v * <&c 
npoç là §6 = » X0'* y^i Su èv rp didTraffûv 
dptxovia o fayot êçi duzkdtrtoç 9 èv dé rrj dt« $ tfpâXoç, 
xa&v r>3 dwÊ d' êitnpnoç, 5 tf t&>0$ ir.cydoov, èv icïç eiç 
te iov Tifidtov ^tdypafxfxoc éîpniat, dXhz ztr xotl xotr&xéptû 
lktkl%tioii* (friyÀ 9* mavôa, oit ï.aGtïv to* Xoyov 
apy : <rvç' # aùrtf < dp^oviot jvdyyiaae io'jç Ttd\ca f 
iïwXoyiÇjjxévy? idç ^CjO^aïaç T0(iiç 9 xaid iinîdcriâv, nai 
JiyLiôhov, x * t " X' foyôévTCç yàp &>$ 0ayyou(i) o$e$ç 
rov (jvç y yivopevov èx twv £ $' x <T, èmxpuov ê%ei iov 
££'= j/ = /o^b . Os eça£ 7rpôç aùrèv 6a^vç yOôyyoç* 
Erei <?£ o tovoç «utoû èçrv o ènôyàoeç xi 9 toutû> eTtiia- 
fai?, yevv>5cr«r** p^S' + xcl = ortç * 

O de àptOfxoq atç * xv€«« «ci roi ç , Jv obKazifxé 
ydftùv èxcUovv ôi taux ici, xal àv ri itp&ia fuii ta à 
ivri povdioç, xotSd hpriicxt, êi$ ft>X>fc d&tréwi* Iv r* 
r» Tt(Jtai(ù, xdv rfj m twv TTôXctecwv, xaflûJ ÇTjfrcv A T0?< 
Oeoloyovfiévoiç xoti o AvazoXiog • 

Tnç ouv toû ç' àptOfAOÛ ©uaswff, o*iaTStvouff»)f ttwç , sic ^u^ç 
(Ti»77^vstav , ffuXA>j7rrcxà av xai rà vtto toû Iftaruvoç Xsyô^ieyoc 
elç toûtov tov Tjoottov eùpzQitY}. To yâ|0 o^xptpa ày' ou if f^ff 
■»pu^7yoK«3tç ^tavo^y} xal tûv fxî^otç éitri xai €txo<ra7r).a<7tw* pioepôH 
étirfatamÇy iÇaoY/ov xai xar' owt^v \jrt*p-/ti. 

OStoç yrjfju o atç xaf 7ravu tofs 7raXat dneGepLVVvBY) 
HvOoiyopeioiç , uQepiévoiç ttjv itahyyeveeiav yiyvevOat êv 
a i ç Ireo-tv. Arco yàjO T&p6p6ov io\j ûrcô MeveXaou ôavovroç 

(l) Ô f*sv 780770c a7rXoûç, &>f ffyjficîov îrpôç 7pa^xyjv • 00*6 to'vo^ 
ffuvOiTOç IlToXs^t, «jop. (hé. p' xey. Z'. 



Digitized by LjOOQ IC 



DIAGRAMME DE PLATON. 23 

le 384 est égal à 64 x 6, le 64 a le 8 pour sesquioetav* 
par rapport à 72 = 8 x 9, tandis que le 64 — 8 x 8 * 
et comment l'harmonie diapason a le rapport double, 
celle par 5 hémiole, celle par 4 épitrite, et le ton 
par sesquioctave , on le verra dans le diagramme 
de Tîmée. Je dirai seulement ici que la nature de 
l'harmonie elle-même avait forcé les anciens de prendre 
pour base le rapport 243 : 256, par la division de la 
corde en deux, en bémiole, en épitrite et en sesquioc- 
tave. Or en prenant pour un son aigu quelconque le 
2W produit de 64 X 4, on aura pour épitrite le 64 X 
5= 192* qui sera un son grave (1). Il faut donc qm 
l'intervalle soit rempli par les tons. Or le ton de 192 

19 2 

est 9ùn sesquioctave *jp* =* 24* qui, multiplié par 9 ôii 
ajouté à 192 + 24, sera égal à 216. 

Le nombre de 216 est le cube de 6, nommé plus 
haut mariage, que Platon avait d'abord pris pour uôité 
pour la formation de l'âme dans son Tintée et dans la 
République, en poussant la progression jusqu'à 27 
par 6 intervalles. Anatolius, dan» YArithmtiça théCn 
logoumena, le dit clairement : 

La nature du nombre 6 peut en quelque sorte avoir de l'ai* 
lianee avec l'âme, et se trouver en conformité avec ce que Platon 
dit, dans la Psrcbogonie, de la distribution de» portions poussée* 
jusqu'à 27, elle indique que le 6 dans tes intervalles de c* nont» 
bre est en rapport avec l'âme. 

Les pythagoriciens faisaient un grand cas de ce 

nombre 216 ; ils supposaient que les métempsycoses 

avaient lieu en 216 ans. Depuis Euphorbe , tué pa r 

(*) Pal rend» tflôyyoç par «on. Le ?0«T7°* est par rappwt an Ion 
comme le point par rapport à la ligne. (Ptol., Harm., lib. 11, c. 7.) 
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év Tpéta pèxfi 1 yevvïfaecdç IIu0ayojOov, Jiio Ktpioàot dâjiXOov 
atç érôv, ^toi vAb ex»?, xai ëeêitùxivat tto • avy- 
Xp&toÇ tw (pudcxâ) Sevoyrfvei, xai Avaxpeovn, xoct IIoAv- 
xpdxei m ov rhv xvpccvvida <peuywv dTtrjpev eiç AïywTOV 
$v cXwv o KafxjSuayîç, etg BaffuXwviav rov TLvOoLyopa* 
alXfzoftwTOV iwnyocytv. kXki ravi* [ih iaxopixx&xepov 
Ttaxd NtxéfJt«x ov # * ^ e y e niofrwv niv îraAiyyçveaiav év a 
Iteci xiOexat, où ttihv de èv aiç tcj g divyuov xuffov. 

ToO fjtevwye friç tovcé «v ô x(. Eoti yip 
xf x w =a«ç * eav oîv Jeuré/s» riva) cftcraft}, Içat 
atç + xf = d/xy. Oç xai èrc6ydo6g iaxt rov 
aiç = xf X 6 = ff/uty f àioufépovxi xû «y tôO 
avf — ^x ^* Tov Je ly TrpÛToy Xeip/xa tfv dpêpoïç 
zkdpÊavov oi UvQtxyopeioi. 

Ev<fvê<Jz<ZTOV 31 to tovç Ilvdayopétouç xai IIXaTtavacoùç 
Tri dniuovpyla èfapfxoÇetv xolç oLptOpoùç. Ov% oxt ri 
Svzcc èiaiv dptBpoL Kar 1 àxova y«/o twv dptOft&v <ruv- 
i<Txaa6cu xàv K&xftov yyjaiv 6 IIuflayopcxoÉ gcX&aeç. 
AW Sri o iTroXoyto'ftoç aùrwv, èyappoÇôuzvoç xoïç 
TtpdypacTi r.tptdizxti xivà O'ayiîveiav. ToO0' orce/D xaî 
ctveûSrepO£ ffoyoî 7re7rowîxaTiy . ovJèv Je aayêaxepov 
TW dvOptùnivtù vol toï> ttoo'cû tcû xarà 7rX^6oç xac 
fxtowiv • aùrôç yàp ô dvOp&mvoç v$vç ùndp^t twv 
dptOfiûv dio(itovpyoç ' fiovdàeç yocp dnavxaxpv èv xri 
yycret, xai ov Jiîo, ^ tpea, x. r. X. èir' inupov* Atfaep xaî 
oi twv pa07?{xarixa>v opt<T(ioi dXrsOéaxaxoi • o yoi/9 ô vovç 
dripuovpyêç, xovxov tôv djcoxptùvxoc loyov avxoç ytyvcâo'xec. 
Oi Je êxaaiov twv Svtwv ûtt' aùtov y«yvo(Jtevo«, àvofxaxù 
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Ménélas dans la guerre de Troie, jusqu'à la naissance 
de Pythagore s'étaient révolus deux fois les 216 ans. 
Pythagore vécu quatre-vingt-deux ans ; il était contem- 
porain deXénophane, d' Anacréon et dePolycrate,dont, 
fuyant la ty rannie,il s'était sauvé en Egypte. Et Cambyse 
l'ayant prise, emmena Pythagore esclave à Babylone. 
Cependant Platon mettait les périodes de palingénésie 
en 1,000, et non pas en 216, qui est le cube de l'âme. 
J'ai intercalé cette notion historique en passant. Je 
reviens au nombre 216,'dont le ton ou le sesquioctave 
est 27; car 27 x 8 « 216. Or 243 — 216 + 27, ses- 
quioctave de 216, comme » à 27 X 8, dont la diffé- 
rence d'avec le 256 =8" ! xi est 13 , le premier 
limme que les pythagoriens trouvaient aux nombres. 
Ce fut vraiment un système ingénieux de Pythagore 
et de Platon que l'application des nombres de la géo- 
métrie et de i'harmonie à la création de l'univers. 
Certainement les nombres ne sont que des mots abs- 
traits:. 

Le nombre est une image des êtres, disait Philolaus le pytha- 
gorien, d'après laquelle le monde est composé. 

Mais appliqués sur les êtres, sous un certain rapport 
de vérité, pour faire avancer notre esprit d'inconnu 
à inconnu, d'après ce qu'Aristote disait. Aussi les sa- 
vants modernes, Newton, Descartes, et autres astro- 
nomes et physiciens, à l'exemple de ceux de l'anti- 
quité, ont appliqué les mathématiques sur toutes les 
sciences et sur tous les arts. Rien n'est plus clair pour 
l'esprit humain que les quantités géométriques et 
arithmétiques. Le créateur du nombre est l'esprit hu- 
main ; dans la nature il n'y a que des unités, pas deux, 
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ctaç etacv dnavzeç * fjtofcsç yaè/5 ô dvifiiovpyoç rwV Svtwv, 
t>7V çuctv aÙTwv, xat t>?v ovviav yiyvdxrxet , ypLETç £è 

Ot avOpCùltOl GytZMÛùq 7T/30Ç TflV (Mva/JUV TOÛ dvQptùTttVOV 

vogç, t«0t« ytycigxofxev, ot^t «Je xarà tov xcfx7ra)^>) 

t*v dvQptoitivsu vooç izleovéxTripa twv dpiBpôiv in ènivoia, 
ai âv tôv itpayyLdw* û ffxfctf »Ç */0os %*ç «in- 

AXX' êv tmç dpiOfJLoîç, im w*jDû> t^v ïxrafftv, *i fxev 
T7}$ isxdàcç, ex toùtwv aftoygvtôyrai Mai .fa' imipo». A«o 

I«^àv xac ïrayàv àsvvaou yuatoç, 

Ot ttepc IIvOayo/Mev eXeyav. Il/odWi de ri TtXtffos fc 
xarà TîpôvQeaiv àç b z %cd £, rj xxr<z JIoXXaTrXacreatrfxov, 
a>$ ot ç . ïî . . Qv c^év ç, TrapaXXyjXoy/xx/^xov, i as m 
xat Êr, ô fxèv xuooç toû o , b de zoït y rerpdymcç. Ex 
de Tcvztov b y xa* d , xai b è£ aùrwv (juvnôefxevoç ç , 7râvu 
èx 7r«XaeraTou a7re<7e/Jtvyv0vj<7av. $a'tV£Tac yàp ô £ xa« 
7ra^a: toîç nouai kiyvmioiç zt(ttiQtiç 9 xaô' S xaî ô M&rj<7xiç 
tt?v i&dbftw xarcirauae tcv dYiyaovpyov , tô ttûèv dmiusvp- 
yhfswnoi * 7T3iXèi £é Xoyoi yipoifzott zHç tcv £ aeptvuvaswç, 
être êirr* irXav>?Te$, x«l ta iffrô* ytomfavta, *ai wX^èura 
evpritti xlç ittpl xoît eS&fAsu dpiOfiJO&t Xoù r.&p* l7r?ra- 
xpdzei % Yxd toïç loiitoïç rôv Iarpw^ # xai aX/ocç , xat 
/xâXtora toîç exxXyîctaffTtxcîç. O ai Tlv&ayopnhç Tlp&poç 
ev tw ittpl é/3 fopàdoq , p çwt Ntxofxaxoç, dioLoeoouovzou 
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trois, etc. ; à l'infini. Aussi les définitions mathéma- 
tiques sont-elles claires. L'esprit connaît le pourquoi 
de tout ce qu'il crée ; mai» en définissant les être» de 
l'univers, il fait des définitions de mots : c'est leur créa- 
teur qui connaît tetrf nature et leur essence L'homm* 
ne les connaît que d'après la capacité de son esprh* 
malgré Platon, qui disait avec présomption que 

La philosophie est la scienee des êtres tels qu'ils sont. 

Cependant c'est un grand privilège de l'esprit hu- 
main que celui de l'invention des quantités numéri- 
ques et étendues, par lesquelles les rapports se pré- 
sentent véridiques à notte esprit. 

Parmi les nombres, il ne s r agit pas ici de Fétenctue 
géométrique, les 1 . 2 . S . 4 sont primitife, Les au- 
tres, jusqu'à la dizaine et de là à l'infini,, naissent de 
ces quatre* Aussi les pythagoriens nomrtiaient-ite to 
quatrain 

Sacré et source de l&fi*fare Immenoc. 

La progression des nombres se fait par addition, 
comme pour les 3.5.7, ou par multiplication, comme 
les 6 . 8 . 9, dont le 6 est oblong, le 8 cube de 2, et 
le 9 carré de 3. Cependant les 3 . 4 et 1 qui en sont 
le composé étaient en vénération, pour ainsi dire, du 
temps de la haute antiquité. Les anciens Egyptiens 
honoraient surtout ïe 7. Moïse nous en dorine la preuve 
daus la création du monde en 7 jours. On croit que Chez 
les Egypfîei» les 7 planètes en étaiefit la base, âtrt- 
quelles ils attribuaient encore les 7 voyelles, ainsi qm 
les 7 primitives dmsions de kt corde musicale. Hippd* 
crate et les autres médecins ont assez parlé du nombre 
7, et les pères de l'Eglise aussi. LepythagorienProros 
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zovç UvOayopuovç zd envoi pài èzzà, dXXd uenzi 
npoaayopevetv. (1) 

T>iv ai zezpccxzvv vop'Ç» zovç nepi Uv9ocy6pav è{u(jtvuxé- 
vot, ov di avzovç àiùàç zovç dptOfiovç, oaov dtd zà zézzapa 
croisera , è| «v zà Trovra %oy*.éxpazcu £vvtorâ/xeva. 
IIpo£ & f/âXJov Tttvet to 7rayàv devvdov yvatoç* On 
de zézzapd r«va xoév rp dvOptûnivYi yeviati Oeoapcvvzcu, 
dnlovaiv oi nalatoi, déport èv tri fWjMt toû (jitépfiazoç zov 
âppevoç es npoiaeaiv èitrà,dcarV7r<d?c€, Y.Cvrmç zov ê{iëpvov 
xat -h iç ta e£a> izpôodoç * xafl* S xat l7riroxpaT>3ç îv tw 
ire/oi ê7rra(Jt>7V3V f Oetùpetv yjM f <p}<7i, zpidai te xat zezpdai. 

O dé ye IlXaravexoç Aafxaaxtoç xat iravt» rov zpiadixov 
dpiQ(iè» èÇvpvnae 9 zàç "Koàiaïxdç zptddaç avvetptùv 
itepl zb zéXoç rov avzov ittpi dpx&v tov Kéa/xou auv 
zdypaTOç* HaXXoi de xai twv irâÀat ae^ûv xai rov 
Kfofxov ex r/oiôv dniJaovpyovcri. Novç yip 9 xai vh) 9 
(fcurl, xai tiioç 9 zd rcavra. AXià xat nacra ouata 
Ae'^odov e^ouaa, Tjoetç Spovç diodevef dpxhv, axpjv, 
xat reXeuniv. T^oetç (Js dtaoTafretç xai èv zoïç cra>f*aat 
flewpovvrat * ftfixeç, ëdOoç, xat 7rXâTOç. Ttvà jxévrot rôv 
zptadtx&v Idtozriztùv eipriaezai èv tw rfç r? 7roXitetwv 
Betùpffip-oczt y itpoayvr) èxeivtù zvyxdvovxoc. AAXa* Trepavoû- 
pev Yî(îiQ,o7rû>ç etç vhv èxéivov Xwtv xazévznixev. 

Ato&oovfUm dé pet xai (leXkovzi rov Aaxpbv fiera - 
(fpafjOévzot éxd&auv TiyLcuov, zd xat' èp.è eJç ro avrf£ovv 
aVrmaptfan). Ey* afc yap nv ivekmç, eïze avaxaMtfecri 
Bafytoure xat âXXtùV, otra itep èv ratç Toàaztxctîç ze 
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d'après l'assertion de Nicomaque dans son ouvrage 
sur la semaine, dit que les pythagoriens, au lieu de 
èitrij sept, disaient reirrà, vénérables. (1) 

Les pythagoriens avaient célébré le quatrain 
moins pour le nombre lui-même, que pour les quatre 
éléments dont l'univers a été créé : l'expression source 
de la nature immense explique cela. Les anciens ajou- 
taient en outre qu'on observait aussi un quatrain pour 
la naissance humaine : l'injection du sperme effectuée 
par sept jets, formation, mouvement et naissance d'em- 
bryon. Hippocrate, dans le Traité Septimestri, pres- 
crit l'observation des trinaires et des quatrains. 

Damascius le platonicien, vers la fin de son ouvrage 
sur les principes de l'univers, parle avec admiration 
des trinités des Chaldéens. Un grand nombre de phi- 
losophes ne voyaient dans l'univers que trois choses : 
esprit, matière et forme, et tout être passager dans le 
monde a trois termes : commencement, vigueur et fin, 
ainsi que les corps ne peuvent avoir que trois dimen- 
sions. Nous dirons quelque choses encore sur les tri- 
naires plus bas, dans le théorème de la République, 
auquel leur rapport est plus frappant. Nous allons finir 
ici les motifs qui nous ont porté à la solution du théo- 
rème de la République. 

Pendant que je m'occupais de faire imprimer Timée 
de Locre avec ma traduction, des circonstances se sont 
présentées contraires à mon attente. La découverte de 
Babrias et autres auteurs déjà annoçcés dans les jour- 

(i) De là le sepUm en latin et dans les antres langues qui en 
sont formées. 
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xoi ôjuUuç écnfuçm zùèç Ttxipvzzwi, en* *î£xiç Ara- 
iaczoag ti xai fmzootxzz ~vç Aiwcfepopç érflazai* 
xzzd rry Yr^ffam, «urgz dj*'**zmx9 9 %tù if» o xt 
w VLfccvjir* xnç hù'JTzaztksuç faxzpax& àâvsa*q y 
h rt ri, Ylfdfc&ciqL rnç zsfo TaJtzveû Audtaenxxç, rû 
arJuè ixddrf/sY.ç, us\x y xsLi -zdlzv lr/té 9 àjvûvzmtv, 
x&* ère v.pxzf, **ç h YaJÙjaî^ éuza)j^uai m etzt èix- 
£iZai'07t?i zz\> Sely it/e^xi EJbryaJv zi ptéutajâàrj 
xaJ^'JiWJcrj ?susoq0 Gwrayaa, avrix u*c zr.y àyzvzJSztdv 
rcycdv cbzïftztffcat, \jax estxs zs Kfâypx cvrt dsaèg " 
fxd)J.cv Si xai éotàzoç èxèzuva * ri yâ/> £cÀo»T£y £pjp>zs* * 
Koi é£ iv ârjziç ïic\z* eïâx t ^é*ai èz^apLcv zt îrlesvéx- 
tnpa, €¥ p*p& ztBezai fuisvexrr/JLazoç , et izcpàç xiç 
mirant zapdn isàùç 9 àxeo Icûvzç cvx iyimme*. £y raûzotç 
de ovn mai iztptazdaeai ztlatxrjouémê , xoi adwaroç 
txwrt di&rfocu zd ôoetXâtuva ëx rr^ &rrr£ f**« axoa- 
roXvîç, twv ts roro^vTMV tt5t f£r t r.aezi za&zry ofi^aira- 
vTjaivwv, «a r«y ity.ai<ùudtztov éû^ytvShzw , hvoix ziç 
cv TepxvofôpGç ÏTT k ç,yz-c* tj raca itSa7xc[if (ù , d>£ ô 
dwd{ievï€, ré àïixzïv èv poipa zfitzai dixauû>yLazzç , 
xai dp&zriç pdlujza* r,z£ xaXovixéyn Atxaiaavvï; xa-ra 
tô dvQcûmvov, zrp dityJav ëdacy l^ov^a - pdl&za à 9 
ixipmxzt jWQpn p* vvozpèypVGa Qeodùpov ze TaÇr,, xal 
TiÂfipyiov rpv TpzœÇovvzizVy x*i Aeexdpevv, xai aiiwy, 
àwjnpvpwdnw xavi rhv dû w, xai roc ye ic/aôs f*»T«7jxèv 
ni* diveooç i$ âùvcuu» /JyuvcfffttVfitv (i). ♦vatt /àp ô 

(i) Ayraci y^ûv «t mptffT&ntç cpiro^uv ftot cyivovro xat rôv 
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naux de l'Europe, tes idées que j'avais émisçs d&ps la 
préface de la Rhétorique d'Aristote publiée en 1837, 
dans les prolégomènes de la Dialectique de Galien pu- 
bliée en 1844, et dans d'autres traités sur la dialectique . 
et la rhétorique, sciences inconnues des modernes, oui 
inconnues, je le répète quand même je serais mis en 
prison comme Galilée : les idées nouvelles sur l'histoire 
du droit romain, injustement appelé ainsi, car ii est 
l'ouvrage des Grecs ; ces idées, dis-je, jointes à mes 
découvertes, ont éveillé quelques susceptibilités contre 
moi, et la chose n'est pas extraordinaire, elle est bien 
naturelle : on craint de voir diminuer la gloriole que 
Ton s'est .acquisç, quand un autre présente des idées 
nouvelles et inconnues. Ballotté par ces adversités (1) , 
et ne pouvant m' acquitter des dettes contractées par 
ces missions, après avoir dépensé mon petit avoir, et 
même frustré de mes droits reconnus, je me trouvais 
en proie à de tristes idées, instruit par expérience que 
l'injustice est un droit, et même une vertu peur le plus 
fort, la justice humaine étant basée sur l'injustice; 
je réfléchissais sur le triste sort de Théodore Gazes, 
de Georges de Trébizonde, de Lascaris et des autres 
savants d'Orient, toujours mal vus en Occident mal- 
gré leurs efforts pour l'éclairer. Il est naturel pour 
l'homme obligé d'en vouloir à son bienfaiteur, en se 
regardant comme humilié devant lui pour le bien 
qu'il a reçu. Me trouvant dans cet état, je vois un 
Hellène étudiant en médecine venir me porter deux 



(l) C^soatoes^^eisItésqiiiMtfBmyècbéi'édWoii feBaMa*,, 
corrigée et accompagnée de soixante-deux fables décomraFtep 
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32 AiAmmu haatûnoz. 

iv rcoflàv «Tre^teç l^et npoç tbv eu dpuaonnct , olofjtevoç 
fjtewvexnîG'ai, èf* oïç Gtyéhjrae. Ev totirotç dij Svu xa* 

[lavQavèvxm , <j>é/xov pot EXXyjvocàç è<fv)peptàaç f êxovv&i 
Attïjv rtva yaivc/xév»v Xuorcv roû ev r>5 » iroàiTetûiv 
JlAaroùVtxoû SeupfifAccTCÇ» Ef' >5 xai vufoanifopioci eu 
Ttloxct twv ÀwaVruv èveyçypcifaro , i% avôéwv âtarey- 
Qhxuèv oïfioci, èvxrmoiç Aàûvido;. 

Erci rovroiç ouv a7rj0Î£ ei^àpw roi» Oetùpri^iaxoç, tÏTttùq 
èx twv Au7t6uvtûm/ ftera<7T>5crat|X£ rrjv didvoiav. Êcotev 
apcc (fikocro(fia y.ai ev avpufopaïç napafivQtov • ajua de xat 
9&0tç ^aptÇôyevsç, TroXXâxcs tàv Xiio-tv a^zTîaajxévoiç jxe, 
xai itapôvrt Xéycuffi, xai anévre ypàtfovai. 

Tàv ftèv <Wi toO jSyÇxyrtcu iar^v Qeodûpov, â>$ rca'vra 
pâMcv,îj arce/o «t iP.ârwvoç Mcfoa* y0eyyo/xe'v>jv ira- 
jOnQ/xt. où#i ycfyo to ytAoaoyeîv, tô dé Trpaxrtxiv t>fc 
JatjOixÂs èrcayyeXXcfjisvoç Xe'yerau TÀv de tpû Kafpw 
èvôpiÇov Xe'ystv tl Qç ydp >i <fnpm ev/era/ w eFvai, 
roc tc 6eî«, ^aci, xai dvOpdmtva* èpoi de adiâXov, cîo^ 
vooç Axpiôao* ci* de yàp tw tavfyoç exde<Jo/xévcj> Tewç 
evétvxov, fva xai iteïpav ccbrov twv yvcàffecoy XâSoc^ju * 
ro jxévroc vépcr/ua xi'ëdyîXov ôçôyj jx9l 

llv d' éy&) yépwv Xucrtv itpoziQrifii, où* av dxvwracfu 
Xe'yeiv, fimdè zbv IlXatcava aùiôv, et Çô>v éTuy/avev, 
è£eXey£ac av fte, (jlyi t>k avrcû èvvwas aïQyàLVOLGQca, 

prà xai tûv Çf àXXwv avTOÛ puOiâfxjSwv tÇfvpyjfxlvwv petsiretTa 
^âptC ptYToi oycc'Xrrai t<û r/oapjxaTet t«C Aavpaç àyaOû M«X-* 
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DIAGRAMME DE PLATON. 33 

journaux grecs qui contenaient deux solutions de la 
question de la République de Platon, et des couronnes 
décernées aux érudits parvenus d'une manière ines- 
pérées à là solution. Malheureusement les fleurs de ces 
couronnes avaient été cueillies dans les jardins d'A- 
donis ; ce qui m'a déterminé à reprendre de nouveau 
la question pour bannir mes idées noires par l'occu- 
pation de ce théorème. Et la philosophie paraît con- 
solatrice dans les adversités. 

Dans la solution présentée par le docteur Théodore, 
de Constantinople, j'ai vu toute autre chose que la 
pensée des Muses de Platon ; d'ailleurs médecin pra- 
ticien, il n'a pas la prétention d'être philosophe. J'es- 
pérais cependant trouver quelque chose dans celle de 
Caïris d'Andros; il passe pour un homme qui a la 
science rerum divinarum et humanarum. Pour moi, 
n'ayant rien vu publié de sa part, je ne puis pas juger 
de l'étendue de ses connaissances ; mais dans ce cas 
je me suis trompé dans mon espoir. 

Quant à la solution que je vais soumettre au monde 
savant de l'Europe, je dirai sans balancer, malgré 
l'expression présomptueuse , que si Platon lui-mêftie 
venait au monde il ne saurait la démentir. Cependant 
je m'attends à un grand nombre d'objections; mais 
je répéterai ce que j'ai déjà avancé dans les prolégo- 
mènes de la Dialectique de Galîen : C'est aux vrais 
savants à faire des objections justes, comme aux in- 
sensés de s'opposer à la vérité. 

depuis (grâce à M. Melchisédec, le secrétaire du couvent Laura), 
et le tout accompagné d'une traduction française. 

3 
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34 AUrPÀMMÀ FUATÛNOI. 

xul xartf axoitov fiafalv. Twv de xàfP fipâç, tïuç iXiyxM 
pe (SovXîrai, ovu fisxarpii:ofiou^ ov d* akzyïÇp* hprixat 
yàp ev rri izpo6e(ùpia zriq TaXnvetov dioùex.wnç 9 to opOàç 
dvxàéyeiv xoïç ooffzîç xoùavxévezou • xb yàp èXéyxjetv rd 
dveléltyza xat dvomov itavzctnaaiv * cv yà/o ex twv ivà/tuv 
qXiwt, /3éSïjxe de ey' oft IDuzrcov t« eipjxe , xat ci pex y 
«evrov fiXdarofn<ravT6c " xai cùdeî 5au/Jt«'£ecv, leys Kcxé/wy 
xaî IlXciia^xoç , liSijpôç te, xai Ity^v/w, IlfÀtta n 
£ àidàtx * » & v T * pwf 3Uat« Mapîvoç evexctplartv • alXoc 
te ta>* natiacwn , xat rt» veo&xépcùv eux fa**** 4 9090c 
âtlijvwriK Hxippdxepoç (fpoiàa pG^ftiffog iwiexduç, ov 
<rf$ éwocaç toO Xtojoeov ej;fx0VT0 # dtonzia re yàp xai 
3le£ec to StépripoL $v woiûirXoxsv • sti de xai ^ tfXjj&fc 
rwv Jvrwv tpiXoo-oçta Iïu9ayap:v te xai IHaTcuvos ex 
tïjs Xuaewç Tovde xov Becùpnny.axGç vayevTépa yevvweTai, 
clvto to àidyp*iipa dteppnvevQlv èv fiépet xt xaî xa063tcv 
dcôcet tov Siey^cv" (îiô t« xai' xiffi rwv axadyjfjLaixûv 
eyyjv Trpo ^/xepwv, ei é Kcxéjowv e£yj, idwv t*?v fyterepav 
Jlvaiv, oùx dh elîrs ttjOoç tov çîXov aiisu Attixov 
^aâyeca IIXa'r»V3$ f aXXà aaytfveta IHâztovoç. 
Xà fùv ovv épi TOtâvde tïjv Mo-iv èirayy&ifrai " 
«ùto de to izpâyp* iYikûeet to à^&vvippnrov. 

Étcei de , eiitoms eç&î/Kev tov Xv*iv tov SetùpjQfiaxPt 
&c toO év Tt/xaiw i4pT7ia0ai Atay^a^ftareç , edsjev avrà 
tt/dwtov voKfryicracri, xaî Wo'ao't t«è e*v Tt/xac», p£teX9eîv 
T>iv Xîîffiv t$G ev t>5 îroAtTéta. Karacxeuajw/xev oîiv aiTO, 
ao$â(xevot ex tôv ftfufccav ^pwv, o&ç ot nvOccy&ptioi xai 
o IIXaTwv iiréOevro, itpûxréV fioïpxv u Tijy fiovada 
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BUeàAlftfB DE PLATOH, Sft 

L* solution n'est pas de mou chef, elle est basée sur 
ce que Platon dit, et sur tout ce que les savants venus 
après lui ont conjecturé; et je ne suis pas étonné 
que Cicéron et autres savants anciens, Plutarque, 
Sévère, Porphyre, et Proclus, surnommé Successeur, 
que Marinus a si bien célébré, et les modernes encore, 
notamment Térudit helléniste Schleirmarcher, qui a 
fait pendant douze années les plus grands efiorts de 
tète, n'aient pas compris ce fameux passage; la diction 
et le sens sont en effet bien compliqués. Nous croyons 
cependant, d'après notre solution, avoir mis au jour 
le vrai système philosophique de Pythagore et de 
Platon, et l'explication du Diagramme en donnera la 
preuve , aussi me suis-je permis de dire à quelques 
membres de l'Académie que si Cicéron vivait encore il 
n'aurait pas dit à son ami Atticus : Numéro Platonis 
obscurius. Telle est ma promesse présomptueuse, et 
le fait nous en donnera la preuve. 

Gomme cette solution dépend du Diagramme de 
Timée, d'après les preuves que nous avons données 
plus haut, j'ai cru devoir éclaircir la question de Timée, 
et l'entreprendre après ceite dq la République; et 
nous allons commencer à former ce Diagramme avec 
les premiers termes supposés par Platon, en prenant 
d'abord l'unité, et en la faisant monter graduellement 
jusqu'au nombre 38 A. Notre Diagramme n'aura pas 
pour les 36 termes la forme de A, comme l'avait faite 
Adraste et Eudore, d'après l'assertion de Plutarque. 
Les termes se suivront en lignes, comme l'a fait, dit- 
on, Porphyre, Sévérus et Proclus en avaient fait au- 
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36 AUrPAMMA IUATÛKOZ. 

%o%oi\LVêOiy xai av*ovztq avzip ficâpràw êay* éitl t#v 
Tito * tJ fiivzot xxzanavii ci yzwiQGezat ^pV laSàoetââç, 

Y) (fCUTl IH0VTOtpX°Ç *** TlpÔïikoç ZOV kdpxGFZOV TZîTtOVf^ 

xhcu xai EvJoyp:v. AXXâ arex^^v, *>ç yooi diaypdipai 
TGV TlofXfvpiov ' xai 6 2,s£v}ogç iè /.ai ïlpéià.oç yaivovzai 
ar«X 0t ^v tow c/o;u^ àiaypa$d{ievoi. Ojtu di xai 4ft£<c 
irsiwûo/xev • xairsi èv tô èfrô Tipacw toD Acx/mv 
àvztypcitfca èv xvxAc-ts ). ç oc Spw èveytypdtfazo. AXX* 
ci dp&y&l èv itoXXoïç, àfiaOta tûv dbniypaufèw* "hpâp- 
tuvtox. Ta ftcvroi XeiyLfiaza ànQ07)/xev àeïv èv w réXfc 
cxao-njç aeipâç hzd\ai y ï*x o Xoyoç zov a/xy : avç, 
4 aiiroç â>v exaorov êizoyïôov itpbç zb cours;) Xeîfxaa, 
Catféazepoç oatVGtzo. ÏJw/xev (Je itpwzov zà eV Ttfxâtc» 
fat* xcv HXdzwoç. 
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DIAGRAMME DE PLATON. 37 

tant, d'après ce que Ton voit dans les Commentaires 
de ce dernier, et nous allons les suivre. Cependant, 
dans mon manuscrit de Timée de Locre, les termes au 
nombre de 36, qui sont le carré de 6, comme nous 
l'avons dit, sont à la marge dans 36 cercles; mais les 
chiffres ou lettres numériques sont inexacts dans plu- 
sieurs de ces cercles. Toutefois nous avons cru con- 
venable de mettre les limmes à la fin de chaque série 
pour faire ressortir davantage le rapport de 243 : 256, 
qui doit se trouver entre chaque limme et son sesqui- 
octave. Jetons d'abord un coup d'œil sur le texte de 
Timée de Platon, 
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TTIOïXMflA TOT nAATQWOZ. 



Tè pi» £0 fiez* rjra mit* 

Tic iç&fûrra z» isk xktz caârar t/yj tfr g 
*^p* ri iriymi 7cpoes£Nc peacvrâ;, r^irw» ££ *£"fê» *» pas*» 

cvrâ», sot «6 aarrie -ri smztz larn i i» En tttz Àaâùv acrrx carat 

Z4Et Ct Tp9W9 VKosdbxeMç f>, htnu» cl*» tkst* p*?*? •**? 
i cpjg' itf àdmat*' é&zor** J5 cz ti riç rata?*» xatt 6«Tf*K», 
**i -Tic fvn«ç psturgpàn& m iff/rr* JS Aaofgî? £&» 

• „. . ~ - . . • . / *\ 

MttC9 09CUKT* ffâtZVI CCX9 KX9T*Ç P**03L . . V * > 

Mm <fc ta u / r c » «^ipci oWlatoûr? t*St*ç. . . (o J 

Tpizv$f jptoiix* oi» r*ç 6*, TpcxXarôc»j& rie «* ( 7 ) 

Trrs y rr,? dS t*ç fcjripaç fnèk** C° ^ 

HÉpxnr» £• t^ocLç» txç Tptrxs ( e ) 

T£» ^ ïmp nk *jp*r*$ mTxlmtrix*. .... ( Ç J 

E&?opï» # , «*ri a» cbosirlxnx» txç at\ ( f / 

M cri JS tjwi çvrarAqNtos ri « AorACtrat xoi rptariabiat 
AcaffT^furrz, palpai rri cucOo àiroTffia»»», wù Tt^lç ci; to ptrralv 

T0VT3T». û«7Tf <» CZÔ9TW AcStOTrlftOTl <Jv9 RXR fKSff*r«.TttÇ, TV |K» 
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LA PSYCHOGONIE DE PLATON 

DAIS TIMÉK, 



Voici mot à mot le passage de Platon. 

De la substance indivisible et immuable, et de celle de la ma- 
tière devenue divisible dans les corps formés, Dieu a fait an mi- 
lieu (Telles, par un mélange, une troisième espèce de substance, 
qu'il établit entre elles comme un terme moyen entre la divisi- 
bilité de Tune et l'indivisibilité de l'autre; ayant pris ensuite ces 
trois substances il en forma une. Mais il fallait de la force pour 
contraindre la divisibilité à s'unir avec l'indivisibilité, pour faire 
de ces trois substances un tout, qu'il divisa ensuite en portions 
autant qu'il fallait. Chaque portion devait être un mélange de 
deux substances et de leur composé. Dieu commença à faire la 
division ainsi : 

n tira d'abord de tout ce trinaire une première portion. (« ) 

Après laquelle il en tira une double (* ) 

La troisième était une et demie de la seconde et triple de 

la première (y) 

La quatrième double de la deuxième • . • • (<0 

La cinquième triple de la troisième (« ) 

La sixième octuple de la première. (<r ) 

Et la septième vingt-septuble de la première (O 

Après quoi il remplit les intervalles de doublet et de triples en 
tirant toujours des portions de tout trinaires pour les mettre dans 
leur milieu, et pour que ces intervalles aient deux termes milieux, 
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40 ajaltamma iiaatûnis. 

raùxtù [lépci tmv âxpuy aOrwv uTrcpc^ouaav xai u7ripf;£Gpcw)v, rjjv 
(Ttffq> pitv xar' àpiO/zov Û7r£pf^ovaav, «rov ^i uirffC£opLivi)v. >jpuoXt*>v 
A (fcaaraVtûav, xat È7riTptTa>y, xat inoyfot** yivQfUw», «x toûtuv 
twv &?jzâ>v cv raîç npoeBiv dtaorâffim , tô tov ènoy^oorj Aiaff- 
risfiarc rà ffftrprra 7ravTa Çuy«nX»pouTO (i) Xetirov aurûv exa?To> 
poptov. THç tov poptou TaOrr^ Aiaffraotuf Xv:^ Getff>sc àptSftov Trpoç 
àptGpoy f^ouffijç i$ xat 7rcyrqxovTa xat dVaxoertwv, irpôç rpta xat 
TSTTapaxoyra xat £taxoata * xat flb to pu^Gcy «ç ou raura, oûrwç 
fcftj wâv àînivatwxci. (a) 

« 
H ftèv ouv priatç «St» àç dflXov, dnfuovpyoç êçt xai 

tow àiaypdupazoç Z £vv avr>5 tp <pt>X^ T0 ^ KocrpLov. 

de vcûç ovzcvi * « Tijv àv&p.az6v (p+ai xai dzi weraû- 

« toc êxovaav (jhtoi tàv fwTtxiv)' xat tïjv aw/Aanxnv, 

« y}T0i fxsrafftojrriv ovviav, dvafu^ag 6 $tèç 9 rptrov n 

« elcîcs ouo-iaç GvvTipfioaev , wç péarcv t« oÊvâXcycv tt^oos 

« éxazépav aùrwv. » Ex. tsutwv <îè rayes, on xarà 

ID.a'ruva, rite autaç £o>tou7 ovvta , xai y vhxin, aicùviiàç 

(ih içeo-TâTyjv, t>js £' vlrjç dzdxztù; dyopévriç xai çepo- 

fxsvyjç , tw ttîç dpp.oviaç Xoyw eiç tâ|tv o 3"eàç ex rvç 

àxocifiiaç èxàv prive, xaOà tw IlAâr&m fiapzvpeï xai 

Ulovzapxoç. Qç Ttep d dvtùzîptù xôv ùAtxov Koo-fjisv 6 

HÀaraw ex 7TUj0C£ xai yriç 9 xai avaloyiaç yetùp.tzpix'nq eiç 

Iv piyvvç înïavîVy et; Iv ta T/wa éveoo-aç, ôutw xdvxaxfia 

ix zriç Zvncxriç, xai vhxliç cvviaç, xai dpfioviaç yeoùfxs- 

(l) SuvujraxowiTat toîç firirpÉTOtç rà >jpioXia, avfMrAïj- 
poufteva xat xaÛTa toïç cjt 070*001;. 

(a) Ilao^xrxt tv toù atwv, aiow,atw(xw, affiaxa, atûxet 
xat èv auvOiaet cvacoai. ÉJ eu igyatwxa e^uOsy xnç aO|isffC6>c 
ytjîpi'jY.ç , xai faxà ~r,ç àzo a7rirjvâtw/.a. 
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Ton qui surpasse une extrémité et qui est surpassé par l'autre 
en portion égale, l'autre qui surpasse une extrémité et qui est 
surpassé par l'autre en nombre égal. Dans ces trois distances, 
formées par les deux termes intercallés, il plaça des bémioles 
et des épltrites. Ayant formé ensuite des sesquioctaves, il les mit 
comme des entre-liens dans les derniers intervalles, pour rem- 
plir ainsi les distances de tous les épitrites (l) par l'intervalle de 
sesquioctave, en laissant un manque à chaque épitrite. Le terme 
de ce manque, comparé avec le terme qui le précède, est en 
rapport comme les nombres 243 : 256; c'est par ce lien tiré du 
mélange trinaire que l'univers s'éternisa. 

Telle est l'expression littérale de Platon, qui a formé 
l'âme dans la construction du Diagramme. La pensée 
en est celle-ci : « Par le mélange de la substance im- 
a matérielle et de la substance matérielle, Dieu créa 
« une troisième espèce de substance pour en faire un 
« terme moyen entre elles en proportion géométri- 
« que. » D'après cela il est clair que Platon suppose la 
matière existante de toute éternité, mais qu'elle était 
en désordre ; Dieu l'a mise en ordre par le moyen de 
la proportion harmonique. Plutarque entend ainsi la 
pensée de Platon. Il est à remarquer que Platon, plus 
haut, vient de créer le monde matériel par le mélange 
du feu, de la terre et de l'harmonie géométrique. 
Il en fait autant ici en faisant créer l'âme du monde 
de la substance immatérielle et de la matière par le 
moyen de l'harmonie arithmétique, en réunissant en 



(l) Si Platon n'avait pas laissé sous-entendre les bémioles, ce 
serait une omission des copistes. H fallait dire de tous les épUriles 
et de tous les hémfoks, comme on le voit dans le Diagramme Z. 
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t/xxflç re x*l dpe0pïTm*fe f t** toO KoVftot <^u£&v auv- 

H /uvtoc a&Jbç avm ou*te, tiv Çartxjp Aeyw, Itcjni 
tfe ë*t« wapol t*v tijç StoTTïtaç. H ye dh wptoç éwxh 
fi aàtoÇ&m, xai 4 npàrn TaÙTÔTïîç. H Ai ùsvzêpa raùxérriç, 
xarà fic6«J«v èxefaç TtapWfiazaTOi , rtv (utcxav fqu 
•tofav, ^v xffi cty*0o7Wiov ô IDktttuv «V twç irfpttc x«Xsr* 
xal oJvrftraXov ?x w ?wl rtv xor/oxoirotov, rtv vXnv, tA* 
xa* iztpôxma^ xui ymripoL , xaÈ Tt^vyjv, xa0« xai tAv 
£a>r(xflv itpoaayopevet zavzornzoc àtà to ofraXXct'uTov * tô 
yàp C? v * e * €V Tairônort, el$ tJ yâp av xal /xeraÇâXXpi 
pj ôiaipov(i$vov f xjxI p?ô*o?couy izepn eWoç èntàexi^tvov; 
ei pan eig xo fin $5v, omp içiv dvzi<fcu$iç • divvarov yàp 
to ov eïvcu (ih 3v * tôt* perrôoXs) uat* cl3oç> où xat* 
ofacav yiyv&vat * 4 /dp uXtj ovx* **0ô fiJbi peratêocXXet, 
aXXà xaOà oVaipsn?» *xi «m^wcrewi iravrotay ff^paTO»*. 
Eocxe <îè 4 IIXâtTuv oteccxovc'^tv t$ rtô Koojhu dp 
rfwôjodirivflv </>vxnv, xafli to Xoyexdv t*5 t«ùto , twc, ta di 
déXoyov ymI TtaByttxév tvï l-£pô*njTt 7rapetxof£ei. Àti xai 
/3ca$ ètaflo-e 7r^oç tàv t/5s £g>ï5ç xed t>fe SXtîç dpfJ.ovi<xv 
xal <jvvd<feiav, &ç nep dfiilît xai itpoç vhv xov Xoycxoû 
xai dLkoyov. Tô yàp âfoy;v dvvmiOlç xai (Juo^vtov, 
SvpLQîidéç x$ ov xai éjriflvpjTCxov ' chni<TToixeïv de r^v 
*v0p»irtvov tjî éyxoafite $irx$> rfXfupeï xal aùxp suot9y 
xac to fxèv Xoyxov, JSroe ô vsûç, & xai xctB y dpfiovtav 
ôtt^dyei t« ovza, t>5 TayTonîTt «epa7rT«T««, où nfe dXbyov 
4* V X^ W ^pw» ** fAetaçcfttw ou<r>iÇ toAtôtjîtoç x«t 
èrepoTmoç, to de 3"i^pe«Jèg ev toi lm0tffUQTix$ xai îravra- 



Digitized by LjOOQ IC 



DIAGRAMME DM PLATON. 48 

une substance formée h» deux substances et l'harmonie. 
Cependant la substance mélangée avec la matière 
est ici celle que les nouveaux platoniciens appelaient 
substance vitale; elle n'est pas celle de la divinité, qui 
est la vie elle-même et premier être immuable : la 
substance secondaire, où la vitalité ne peut pas exis- 
ter sans participer à la première ; et c'est la vitalité 
qui est toujours en prise avec la matière que Platon « 
dans ses livres des lois, appelle malfaisante , et la 
vitalité bienveillante, immuable et inaltérable. Et en 
effet la vie est immuable; en quoi changera-t-elle, 
n'étant ni divisible ni susceptible d'aucune autre 
forme? Tandis que la faculté de vivre est son essence, 
la lui faire manquer, ce serait une contradiction ; car 
tout ce qui existe doit nécessairement exister, et lô 
changement est spécial et non pas substantiel. La 
matière est changeante; elle l'est non pas comme 
substance, mais comme divisible, et susceptible de 
formes différentes. Platon paraît ici faire un rappro- 
chement de l'âme universelle et de l'âme humaine, 
divisée en partie raisonnable ou rationnelle, qui est 
invariable, et en partie irraisotinable ou irrationnelle, 
qui est variable et passible. Aussi Dieu faisait -il 
des efforts pour réunir ensemble ces deux subs- 
tances opposées, ainsi que la raison avec la partie 
irraisonnable, pour les mettre en harmonie, la partie 
irraisonnable étant obstinée et désobéissante : elle 
est le siège de la colère et des désirs. L'âme uni- 
verselle, par cette combinaison, correspond à celle de 
l'homme, divisée en trois : en partie raisonnable, qui 
est l'esprit et le gouverneur, ayant l'invariabilité, tout 
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irafftv mpèntiTQç ' dviéfieva appo> /.ai èxcr eiv 6 fieva, xa 
iv (lexcc&olrj xvyxdvovxa' &ç itep dij xal xà xarw rnç 
ItMwiç (fodvtveu èv pttaXAayp 5vta* 

TA de igife 

Et TÎÇ TOWTOV XOCÎ 5aTI/)0U ytffffttf, fX Tf T^Ç OVfffof, 

Oi xaXwç (Tw^xgv 6 IlpàtXoç cvt«v6« to Ix te tic 

Avàyxyj tt^wtov vjrapÇtv Tt Xa&iv, xai cita diapov*iv xai 
faraéoXw, 

xai yàp ri «c woç yryvoftevov ctei jv /xeTa&Xy} yiynxai, 
petaêaXXov ex tou de elç rode ri * dijAov de 5n < xaÙTÔnîç 
xa* iq frejoâiuç V7rî3j0x s 'nï v > ** T * nXatwva, xai fxere- 
6aXst7?v tlç to dUpcczov ovxcù <pâvac xpdpot * h ftâAty et Jo- 
iron?0£V, èyeyhei xpixpxxn. To yovv xpiY.potp.oL toûto 
Xa6àv ô 5eèç, eirocec efc <pv;pjv niv dcavo/x^v * ûç na'Xcv 
t4v itvO&yopem terpaxtùv dvafdtvcaOai èv ry rû; <pv;p3ç 
dce£odq>° $v ya/> t« tt/oût* ixpccxa &>ç ala iyeyôvet 
de xo itpùxov xpdfi* Yjxïà ÏAyov dnrXaaccv icpàç ixdxtpcv 
&ç G la, omp Hv xo âti ireffûy. Ta dé ztàoitottfiiv eî%ev 
wç y:«' Jy de to Thpuohov xoti dtd e * A de itocvofiii 
xov xpdpazoç éiç tyvxhv* ev ^^ ^ v imxpixtù 9 $ dià 3 , 
(ùq ecvat a : 6 : y : d t>Jy Tet/oaxTÙy, rty xaOeAcxû; Sew- 
povpéwv dppoviocv. Ta yovv ovalaç êv xolxBol diç èicava- 
ho<fOiv, xb piv Ttpiùxov ipsfaim xo deùrepoy xptxpafia, Xéyta 
ta, /xtyvOç jxetà t>5« ovateç, wç ^v tf fxo/aytt- 
0eîaa, r/otpa dé xatcc ra$cv* iîv yrf/9 4 ir/M&tQ to xpixov 



Digitized by LjOOQ IC 



DIAGRAMME DE PLATON. 45 

à fait différente de l'âme irraisonnable, qui est comme 
un terme moyen entre l'âme raisonnable et la matière ; 
tandis que les désirs accompagnés de la colère sont 
entièrement variables et changeants, susceptibles de 
tension et de relâchement. Ce qui arrive aussi à la 
partie de l'âme universelle qui occupe la région depuis 
la lune jusqu'à la terre. 

Quant à ce qui suit : 

De la nature invariable, de la variable, et de la substance, 

Proclus n'a pas bien compris le mot substance. Il 
dit que 

Il est nécessaire d'abord qu'an être prenne une existence, 
ensuite de la durée et du changement. 

Il est dans l'erreur ; car dans tout ce qui se fait d'un 
objet il y a du changement en ce que l'objet devient 
autre de ce qu'il était auparavant. Il est donc clair 
que la nature invariable et la changeante existaient 
d'abord avant d'être combinées et changées dans le 
mélange binaire pour ainsi dire, qui, ayant reçu 
la forme, est devenu trinaire, que Dieu fit ensuite 
changer en âme par la division des portions qu'il en 
avait tirées ; de sorte que le quatrain de Pythagore 
reparaît exactement dans la formation de l'âme. Et 
voici comment : nous venons devoir que les deux 
premières substances étaient sans harmonie, j ] 2 
Le premier mélange était en raison double ou 
diapason par rapport à chacune d'elles ; le se- ' 
cond mélange devait être en rapport d'hémiole 
ou par cinq ; la distribution du deuxième mélange doit 
être épitrite ou par quatre. Or 1 : 2: 3: 4 font exac- 
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ffupfuxtty *W$ç ovtiaç* Tovxo Av ïiyu ivrctlSa 
obvia* ta âixpa/xa, petfoMy, nal eh t4v vitapÇï*' 
xottc t iv rcô y.pd[ietn fv xat ^ Sirapifc , xaf ttî^ttov 
fv "Xiyttu %epl vn&pÇecûç tov vftdpxpvxoç. 

(jpa de , àç ipiaza vvvddei zavxa xov TUdrtoVoç xcïç 
itapà lé^rcù tw e/x7re«jO«c(S èxeivoiç roi Of/féuç • 

li/xcaç fyxaTg6wic, irarnp dtvdjîûv « Ôiûv te. 
Eç-tv opa xar O/xpéa 

Noue ^pôf ^ U X^ V > **C *V ^ u #* *P^ ffaipa. 

*ovv t^ç $»nx*ç oùai*t> rjrtç éçl xvpt&ç $ ^*X^» <rv»*- 

EiriAritfrtfta piitrft taôr* rofc niirwvoç teîç rcakou 

fltyéwmov rfireyaci^ftfvcç, évraî»0a Ji, yewriïv. Zuvu- 
yapeîv <P aitw hixe *axà TthoVTzpxoY tè yavai ' 

T>yv tyvx*tv t o\>% »f vvv «fngttpwfuv voripac* Xs'^eiv, o £t 6<ô; 
xat yivian xai à/MTjÇ, Trpçxipx» toû aûparot ffu«WT*ffaro, w« 
êivitinv xai ccfÇouffccv. 

Ta ftsvTîi rfs avvnyoplaç aftava* t4 yi/o owiSTaVat 
iîrô 0Ê5Û TtpGxipav rcS (j^fiocxoç , crwticrâyst ro yeinaj- 
0ïïvae /zèv, vpoxépav de. ÀXXcc xai to uvyiuïaOcu aùniv 
ex Tifa éTeptoîTCS, fjtiç è?iv tf vX», rcd>ç r&> avyxe^ev^ 
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tement le quatrain de Pythagore, qui nous présente 
en somme l'harmonie. Le terme donc substance, deux 
fois répété dans la phrase mélangé avec la substance, 
ainsi que dans la précédente, indique les deux mé- 
langes, et le dernier présente la quatrième substance, 
le premier étant la troisième espèce de substance. Il ne 
s'agit donc pas ici d'existence, mais du mélange que 
Platon, comme de raison, appelle substance. Certaine- 
ment les mélanges n'étaient pas sans existence; et il 
était inutile de parler de l'existence de ce qui existe. 

Remarquez la conformité de ce que Platon dit ici 
avec ce qu'Orphée avance dans Sextus Empiricus : 

Le Père des mortels et des immortels nous a introduit l'esprit 
dans Tâme, et rame dans le corps inerte. 

Est-ce autre chose que ce que Platon dit de l'âme? 
Car, d'après Orphée, 

L'esprit est pour l'âme ce que rame est pour le corps* 

En séparant ainsi la substance vitale, qui est pro- 
prement l'âme d'après l'étymologie du mot tyvx*** 
vivifier. 

Les anciens avaient trouvé ici de quoi reprendre 
Platon, qui, dans Phédon, soutient que l'âme est in- 
créée, et ici dans Timée créée. Plutarque trouve la 
défense de Platon dans ses propres paroles ; 

fi ne frai pas regarder l'âme, atosi que nous allons le dire, 
comme postérieure au corps; au contraire Dieu la fit et par nais- 
sance et par vertu bien antérieure au corps qu'elle doit gouver- 
aer comme maîtresse. 

Faible défense! La faire avant le corps n'implique 
pas son incréation. En outre faire composer un être 
de deux substances, l'une invariable et l'autre chan- 
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itapèitirat to iyivvyirov, x«J to £(f6upro*J dioupzrfy ovti; 
o cîè Atai'vovç, Xûwv to rfvrtTrfTTTOV , ^ itpoijndpxpvva 
vXy} aveideoç ovvot 9 

Out* o*wpa yyjffiv a» imj, out« ccff&parov, £uv4pa ô*i rôpa. 

AiXà ttwç ûEv to dvvdifxci vnoarodri, (nh ovrcç rov 
(fexrtxcu; t<3 yàp duvafxec èv ÙTroxet/xeycd ecvae Xéycrat* 
cl <fê ÛTTsxeffxevov 4 iJXïj, irwç ctoapaTov; 

ûc w*p ty*l to» ^aXxôv foroatovo/uv ô\>vàjAii àv^otavra, b\ott 

avâpcàç fffrow, ro «Wbç o\Ço:psvof. 

*' * « 

Eoixev o AXxivovç ytiàfûûç xaTa9xeua£hv to npoxti[ievov ry 

rov xaXxou ttapaùfati ' awfxa yàp vwnpxs xal itplv Xa&î* 

to eîtfoç toû dvàpidvtQç. Êdei fuvzoï itpbzipov dito&ziÇoa 

to duvottov vq> foravat uX>?v civetàeov * &9X0V yap cas 

AXx/vouj, ov^èv âAXo, j} tovto Àe'yec* 

Ô Môoc ovtoç owx Jforiv avfytàc, a/sa ou M awpa. 

AXXrf xav duxjtofxev avrtù ri ûiréfxecy uXyjv dveiâeov, irwç 
CTTttra ifupuxofisFaa eîdoiWTOiyjTai ; fc ttwç é;çaXx$$ e ^ a " 
TTOwû^evoç 4v tw dvâpidvrt ovx êi)e$vx<ùTCu; Kccirot 
b IIAaTttV ev rjï TtXaact T>k cycttpotç rov vhxov xôïfiov, 
[i6vr t v ttjv uXyjv elioicohcre. Kal rhv Çoùtadiv Spot obvia» 
dvdyxn npovyuirdvai dveideov, xai iittyvxfùOeîvav eido- 
ncnoQriVcu. MâTlov de dvvdp&i xbrz tyvxhv vndpxovorotv 
iv ry devrêpa fiv eyozpsv rotvrornroi. YLal itdhv èvrtvOev 
r>5 ty»XQ T * ysvvïjrov xav te èyxoapitù , xâvre dvOptonivy 
êveuTdtyiiev. 

Akld tô alourdit rd év T«f«f«p rov IUdroms, iroiu- 
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géante, qui est la matière, comment ce composé, étant 
divisible à cause de la portion matérielle, serait-il 
indestructible. Alcinus, cherchant à rectifier cette con- 
tradiction, s'explique ainsi : 

La matière préexistante étant Informe ne pouvait être ttt cor- 
porelle ni incorporelle, elle était in pane corps. 

Hais ce que nous disons in posse n'est qu'une attri- 
bution d'un objet existant et corporel ; si donc la ma- 
tière est l'objet, elle ne saurait être immatérielle. 
Mais il dit : 

Le cuivre est in poste statue. 

Comme si être statue in posse et être corps in posse 
était la même chose. Car Alcinus ne dit que ceci : 

Ce bloc de marbre n'est pas statue, donc il n'est pas corps. 

Cet argument d' Alcinus est faux, basé qu'il est sur 
l'airain ; étant corps ayant d'être statue il devait préa- 
lablement démontrer la possibilité de l'existence de la 
matière informe. Si nous lui passons cette possibilité, 
il s'ensuit que la matière a reçu sa forme quand elle 
a été combinée en se réunissant avec la substance ou 
l'âme vitale. Donc la statue formée d'airain devait de- 
venir animée ; mais Platon vient de créer les globes de 
l'univers sans y mêler la vitalité. Alcinus est encore 
forcé d'admettre que l'âme vitale était informe avant 
d'être mêlée à la matière, ou plutôt c'était une vitalité 
in posse dans la substance secondaire ; et il serait tou- 
jours obligé par sa thèse d'admettre la création de 
l'âme. 

Si nous voulons rectifier tout ce que Maton dit dans 

4 
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tqpto, 4fir«i ïr/recyji<xcrfof • inXwç Je pt»t 40m > In eu 
fc«to* *jc*fito xà toi IlXéétw+ç» rôt* Ittevtaj*X*$ «*« 
AAftfe&jç. O yip nAtftwv ^v%»ïv xaXtî, x*< rtv #»textfv 
diîvapv xoù riiv Xoyixijv, iî £è £M k«* f^Xp< futôv, &*i 
«it#ï w& *»j*eop3v dniitcc, «ire/} «ici ep^v^a <$r* tcOto 
léyezou. Mapxvptt di xtfl «ùtiç 5 IïXocrWV Xfyuv * 

rôv yîvvr.flévTwv. 

Ofàg, 5ti oevn&etXe tov Xoyiafwv t^ç ^vx*if *ftl yilp 
%ac rà Xonra twv Çicav oùx aiutyDpowa» «ù p4v <P èv 
«utôîç «XXoysç dpfjboviot, d>ç in cv t^> avdpcrtru * «tf* 
aXsy€v«TO< xal *vô^am$$> c'trtx^jcrcuff^c fitfûoç t4ç X«" 
jgovos, xac nXârwv av çat/} tôt' aùrôv 6$av0j0û)ir^eo , 9«£. 

2uy/.^vt<» de zd t%ç «Xoyov <fv#fc tj ioy<x*} fut- 
At*r« hgtiè rôù$ x?ov#vc K<xqM»t*£ «k t*> t6v (mpàtti* 
fuv&ç, mad" *v ro animal * a rfvttcraxcf ta 4ftf£x9 
cXta, pto> ta #iw ttftrôfletttt, xcel •*# tifs futlfc % ti 
& afiittt* irrfXiv, -è ènh/i zrf* ^"X**) f***? tô «hfyà*<*> 
tù^i nJfe' roîç «XXô:ç rfcv Çâcùv. Ci de dft flXcéro)? 
Tâutitïîtdc Xiysc -riv £cor£xyîv, ùbxlrfo Xsytx^v t^vîpîv. 
H yap Çtùh dît xccvzov t/ eçiv, wc dvtozlpco dêàtixzai * 
vi de uXyj wç $ia.tpizbv èv pezaSoïn* ÔfQûç £pa o ÏÏXoctwv 
tnv ^cortxiv dùvafitv ifn iyévvï?r;v, i>ç itpb ?ov GWziOrpat 
TtapvfLGTcqxévw ' on dk tô Xayujrwwv «uni S"£îôv rf«c 
oùpqjix, imXoï te loytvyLiïè ^€ré%ou<7« ^v^4» 
wç Ù7ra/3^0OT«v <|/u;^ v xai loyL<T(xov dfiêroxov* ei di ri 
ç*ww «v^nç #iy/vv*<owv owr« JW*wt««, tçca^jxàXXw tô 
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son Timée, il nous faudra composer un traité de plu* 
sieurs volumes. Nous disons ici en peu de mots fut 
ni Plutarque ni Alcinus n'ont bien saisi la pensée de 
Platon, qui par âme entend et l'âme raisonnable et 
Pâme vitale. La vie s'étend jusqu'au plus petit vé- 
gétal : aussi l'appelle-t-on animé, l/jt^u^ov; le philo- 
sophe bous en donne la preuve lui-même en disant : 

L*ftme qui participe à la raison et à l'harmonie e*t la plus ei« 
ocUentecréilar*. 

Il fait ptr là tine distinction de l'âme raisonnable* 
Les animaux qti participent à la vitalité M sont pai 
tout à fait dépourvus d'harmonie, mais eBe ett lit» 
férieure à celle de l'homme, qui, dans le cas où U 
déraisonne par la prépondérance de la partie irrai* 
sonnable, n'est pas, d'après Platon, dans son état 
normal. 

On avait confondu l'âme raisonnable avec l'âme 
irraisonnable du temps même de Cîcéron, à cause de 
la langue latine, d'après laquelle Y animal, qui corres- 
pond att terme grec ip-tyvx*v, adjectifs de tous lès ani- 
maux et de tous les végétaux, est attribué à la sente 
espèce animale et non pas à celle des végétaux, tandis 
que le terme anima, qui désigne l'âme, n'est attribué 
qu'à l'homme. La substance invariable, d! après Platon, 
c'est la substance vitale, ce n'est pas l'âme raison* 
nable. Et nous avons démontré plus haut que la vie 
est absolument invariable, tandis que la matière, par 
sa divisibilité, est variable ; et comme la vitalité exis- 
tait avant sa jonction avec la matière, Platon avait 
raison de dire qu'elle est incréée. Quant à l'âme rai-' 
sonnable ou l'esprit, Platon vient de nous dire que 
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X©yc««xàv xb iyyvnpov h xHç avxoxivxixrixoç fait) 
âv nXatûjy * Ici y«jO <J* v#i npoç vovv h; vovç rcpoç Qeby * 
&ç Tttp ydp xè ex xavxoxrixoç xal irtpozrixoç alyxpafiu 
(jLtvovrit vnripxev àfxyoïv, cuiw loyt<jpûv p&ïatff'xpto* 
4 ravron^, furon)? îç«i roc ofaXûf raùronaroç xaî xHç 
çvxoxdvxéxvixoç. Kat toAcv 4 ixtpixnç* itpbç xà 
xpdpot &ç Tttp vovç zpbt ©cov. Efltv ouv dvri 
èrc/oinîTOÇ, xpdpaxoç, toutôtwç , vo6« f xpti ©*©& AoE6u 
fuv til. «' Ypdimat* E • K • T • N * © • cjofuv * 
E: K - K : T x*i K : T - T : N • xal d f î<rou 
E : T « T : N, xal T : N — N : ©• wrf mita A forou 
E : K « N : 0. ÔjOâç o&v, Sxt ri érepfoiç itpàç xà '/.papa, 
&ç mp è voûç icpàç rèv 6eôv; Kat fwjroe ye 4 irepiràc 
«un? dvcùrépa xtiç itvOaytptiov faftfo-erat , fruXtojTrrcxwç 
igowa {v tvj xptdit xai at/zu^a, xoU loytxi; TLai 
p.Y)xoi ye xovxov ivtxa xdç ivo [uvoxnxaç o IIAirwv 
eÀooe, tïjv re dpu.owàiv 9 xai tiv àptôfimixÀ» i àio yàp 
yaav xai xà xpdpaxa. AAX* exwjtuffa xfiç nlpcxwixrîç 
ptiatvç • 

Hp£«TO (K Aatpûv sUk (Opatovç ifpiô. ittv. À. ff£. A.) 

• Tt o5v dcaxeieuetai Twceîv eirtcra; dvaitknpov» xd 
diitXdcrta xaî xptitXdatx itourvifiaxa. Eçt di 9 xaxà xov 

ApKT-cotevov , xcd ilhv; dppovixovç Aca'oryjpa» 

TA viro e?vw y 6077*1 v frffitgo'fuvov, oÇvfi'pov xai jSafvr/pôu. 

•' « 

O «çt. xari raaty âyt?dv. Ava/xr} cuv dvaiÙYipûxjai xà 

dits xov a pixpi tôv x ^f f| ^«arnî/xara Jvtfv fywv, 
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c'est un présent divin ; et l'âme qui a participé à la 
raison implique nécessairement l'existence de celle qui 
n'y a point participé. Nous venons de démontrer que 
la substance vitale ou la vitalité était incréée. Par une 
raison plus forte, l'esprit doit l'être aussi, parcequ'il 
est plus près du premier esprit ou de la divinité ; car 
la vitalité est pour l'esprit ce que l'esprit est pour la 
divinité ; et nous venons de voir que le mélange était 
un terme moyen entre la vitalité et la matière. Or la 
matière est pour le mélange ce que l'esprit est par 
rapport à Dieu. Et si nous désignons par E la matière, 
par K le mélange, par T la vitalité, par N l'esprit et 
par la divinité, nous aurons les cinq lettres E • K • 
T • N • 0, et par conséquent E : K =» K : T, et K : T 
-T:N f etparégalE:K=T:N,etT:N = N:0, 
et par égal encore E : K » N : 0* L& matière est 
donc par rapport au mélange ce qu'est l'esprit par 
rapport à Dieu. Le nombre 5 ne l'emporte-t-il pas sur 
le quatrain de Pythagore en ce qu'il contient dans la 
trinité les êtres inanimés, animés et raisonnables? Et 
Platon ne s'est-il pas fondu sur cette analogie par rap- 
port aux deux termes moyens, l'un harmonique et 
l'autre arithmétique ? car il vient de faire deux mé- 
langes. Mais revenons au texte de Platon. 
H commence la division ainsi : n tira d'abord une portion.». 

Voir les termes ou nombres qu'il désigne dans la 
table A, f. À. 

Il nous dit après de remplir les intervalles dédou- 
bles et de triples, etc. V intervalle en harmonie d'après 
Àristoxène et les autres harmonistes est la distance 
entre un son aigu et un son grave, ou dont la tonation 
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h ptovvftTetv, rtçpèy ipéSiairtx&ç, rfs de aflKdVtxwç 
ohutàeyoy, tô yi/s 

Ttafrf f*<pw twv «xpwv virapigowav xal vfrfpqppcvav 
tîjv d/Dfjtovtx7jv A7X0F fteaoîTjra. 

Eçt di dpixoviïdi dvaXoyta, ht èpLttÇùv Spoç itpoç tov 

otovy y : o : ç sçac ouv ç : v = 6 : a * xal Trâ/iv o : y l ç * 
eçou ydp ç : S = y : a. Eçi J* ev ftiv r$> tr^or<p vko- 
ùtiyfwai o loryoç dnùdvwç, ev di tw i&ixipy zptvl4ptQÇ* 
Ei*pÛT%ST<Ki <të & pivot, év ftèv Acictaffty Xiy^ X«f£*v»~ 
ptaw w -ty-fouç rav ptfÇnwct xat tow rpcryipoffov roi 
iïdx'C0U9ç. Ev £c t/anr^iu roywcy Wov, wv rpirnp.oplov 
icû fx$iÇo*oç> x*i àfihrwç i^v iXârrovo;* tfov 1 /*«r*£i 
trt ç» k*u y , Igwc é piaoç C/tf' + 777' *-■ y + * = <$'• 
MftaÇv iitob ç xm S , tçax c /y' + *'/g» — S + «—y . 
Tô «ÙTw yàp avzov fxéjoci 3 pee'Çav ûirt^et tov fiévoy, 
%où elâtTeav ûiref fierai * * yap ç vmpéxei tov S' tw 
«ottoû rpivny-opicô tû 6 , aXXà x*t y vntpéxexou iino 
tov £ ri êvt «vrov tptTypvpiiù. Ev de t$ âwxipq vira- 
deiypaxt ç biupi)(ju tow y ty eavrev ifûaet, xaBdutp 
noU & 6 iffiCfix*™ 1 r V étxuTow rifttoet wv© t*5 y , A«* 

/wx>i îi ixari/xàv yptav, h dfi(fozép(ùV 9 t/mtov* t*0t* 
ftiv irfjoiifw 4pf«#vr<cnç fJLtaivnxoç. 
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DIAGRAMME DE PLATON. 55 

est inégale. H faut donc remplir tes six internées en 
©ommeqçant de 1 jusqu'à 27, par interotltaiioA da 
daux tQww, Vm w proportion arithmétique *t l'autra 

en proportion hanqopique ; caç la phrase 

L'une qui surpasse une extrémité et qui est surpassée pq 
l'autre en partie égale, 

Indique le terme moyen harmonique. 

On appelle proportion harmonique, lorsque entre 
trois nombres le grand est pour le petit ce que la 
grande ëiflfowwxa est pour h petite ; par temple 2 
*<4tQ puft: J=?2:l^ dé}i«*m§2:§;0 Qg Q i I 

■5 3 Ui D*as H première Je rapport e^ d<wWe» et 
dans la seconde triple. Op trouve le terme mpyea 
quand le rapport est double, en prenant la moitié du 
grand terme et le tiers du petit. Dans le rapport triple^ 
au contraire, on prend le tiers du grand et la moitié 

fil * 

du petit ; par exemple : 6 et 3, on a — + -j- = 4 + 

6 SI 

i = 4, le terme moyen entre le 6 et le 2 ; ainsi -5- + — 

= 2 + 1 = 3. Oq voit flone que Je grand tçpue §t*rr 
PW§£ ^ W°y£» £B même pprtiqp qup le pe^t, par 

6 
le 6 surpasse le 4 de -r- = 2 , et le 3 est su? ■* 

3 

passé par le 4 de -y ^ \. C'ert ce qn$ Pla^pn <jlit t en 

portion égale; car la différence est pour le* deux ex- 
trémités fiuUuâ peur l'une et pour l'autre. 

La phrase suivante 1 
Qui surpasse et qui est surpassé en nembve égal, 
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t^v dptBpyixoriv drikoï \U(jbxm* ' svpioxizai de éfUaoç 
ev zabvn T0& •hyÂveùt t<»v axptov XapSavopsirav, xov re 
(juvrî/ùtfjtévyî^ x«y te âteÇiVyfiiyrn tf dvatayfa ûmcpxp* Ofov * 

«' : ^ : y o fxewç ^ — */$' + ?'/$' — */*' — e - 

a : y : e o fteW? = <*/$' + •'/* — *7* — V '• 
Quota* Ji xai 

a : « : tf o //éacç * — */$' + *'/$' Œ l 7 6 ' ™ e - 
làtcùfxa di ainriç ri rwv ax^ocav a&poKTfxa iutkdatQV 
tfoott xox) f/éarou, i tôv jxéawV xai ri èx t&v ax/ocoy 
avv tw «x t&v dicKfopùv rd dvo yiyvôfitva cfiov X7}f6â/ra, 
faovvOou t« ex toO [Uaov. Oïov • 

«*X 7 + «'* «' = $'X 6', xai a'X «'+(*'X 6')= /X /• 
êpotu? a'x + (<fx<0— «'X c'axc. 

Tourwv cura TfiSewpyjfxévwv, 6tvâym<> wç eyafwv 
xaraTnixv&o'ac t« e£ £i«GTi?f*ara xoïç opoiç àfcGpjTCxûç 
xac dppovtmç dvdloyov i^suat. Aua%epovç tfè ttjç 7rpâ^ewç 

4 2eifGt A x«rrf to é£a7rXoûv e2ç Ta B. 

Ilpiv de ira/Of VTtBéwac toùç o^oouç TtpoTe$etope(<j8& rade • 
Otc 

O 6 : a éçc AmXadoç xai Aui iraaûv. 

O y : 6 ^(ACdAioç xai aei irévre. 

O o : y èmtpiroç xai àtd uaaâpw. 

O : y T/omAa<r<«?ç Atà iraar&v xac Awk x«vt*. 

O >? : 6 TetjMCTria'atoç #ç (Jtà Trarôy* 
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DIAGRAMME DE- PLATON. 57 

désigne la proportion arithmétique. On en trouve le 
terme moyen en prenant la moitié de chacun des termes 
extrêmes, peu importe si l'analogie est contiguë ou 
distincte. Par exemple : 

1 3 k 
1 : 2 : 3 le terme moyen 2 =* — + ~ =- -r- = 2 

A A A 

1 : 3 : 5 le terme moyen 3 = ~-f — — -r- = 3 

A A A 

1:5:9 le terme moyen 5 = — + — = -— = 5. 

A A A 

La particularité de la proportion arithmétique est 
de nous donner la somme des termes extrêmes double 
de celle du moyen ; et le produit des deux extrêmes 
joint à celui de deux ou trois différences égale au carré 
du moyen ou au produit du moyen. Par exemple : 
1X3 + 1x1 = 2x2, et 1X5 + (2x2) =3x3, 
et 1 x 9 + (4 x 4) = 9 + 16 = 5 x 5, etc. 

Ces observations ainsi établies, il faut, comme nous 
l'avons dit, remplir les 6 intervalles de la formule À 
avec les termes moyens arithmétiques et harmoni- 
ques ; mais ces termes se trouvent en fractions, ce qui 
rend le calcul difficile. On a donc multiplié avec 6 la 
formule A pour en former celle de B f tab. A. 

Avant d'intercaler les termes moyens, il faut re- 
marquer que 

Le 2 : 1 est double et diapason; 

Le 3 : 2 est hémiole et par cinq; 

Le 4 : 3 est épitrite et par quatre; 

Le 9 : 3. est triple, diapason. et par cinq; 

Le 8 : 2 est quadruple et bisdiapason ; 

Le 9 : 8 ept tonique ou sesquioctave. 
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Toi3ta)v ©fit» TcfewjWfx&cùv, «ai tûv ctptdfxYiTty/ùV xai 
àpuQviwv op(ùv evpeB&Ttùy, xaQdittp cfrunêptù tlpnxcu, 
yiaeipd B jtxera^aAeF eiç to T. 

»i 
£<Kxc il «ai a IIXarwy* tfaft tè ff/ritav ftikkwt- 

j*ev0ç, àç yêpexou ev tofç dp&pyixtxoïç Stohyovpivotç 
H 70UV Trp^T» 7r«fà II>^Tam pocpoc tjàç, faàaffta <J§ aÙTtfç 

rXaçupèv #* 4v rôtir» to t*ù$ pd*ot*s dptfym?ixoù« k«I 
dpfiovtxovç aùxopdxovç itpoxuKXttv h xoiïç i<ft\riç veipoiïç 
«ai ivaXXdZ, inôyàod x* xa{ Mrpira ylyveaBsu. A<patpe- 
0e'vwv Je tû)V c/xoi'cov ipwv ex tou r, trpoxù^et r<3 tye£*fe A * 
iv w xi i^hfurix x<xj èiwy3oa % qvxipax* «oiévra oav^ae^ac , 
aveu t^ç ^ezêpaç èpymiaç. Arçtav Je tov ev otTrXaaiw 
Xdy&> dpâfimxutlv, i» xptitXaafo dppovtxbv yiyvtubcu. 

KÏX % ûvwêù fi fri rot n^fwyof e*i**X# v yéyaw * 
pfîagv yip rév êwtr/rfw «ai tA* DfutXfatf, «ai rAy 
Ai7tXaafov, xai èrifHù* i*9yMw 4eu9J/x*Sa * «al (ntUTfov 
tovtovç* iitel pivxoi xob lia xai Pn rfWvariv èan 
Xaffefv ênoydov, iibnvt flrfXiv éTretecvat ri A. T/omXa7câ- 
aavreç ouv t3v toû rç Terpa'ywvov ^a X v, îXaëpv jôv 
p{$' , ir/wnp fxoîjOflW f lxpVTflf êipxpw t^ <FVÇ — £<*' x/, 
xaè ènôyêoov, côç çjtfxçu e'y ?$ E. Q{W$ Ji «*)Uv «ai 
4 Zecpà au** «** »taf{MW«fo *«<*?* fcrfjdotfV. K«î 

74» i «*/,• =wp + *'/* *fev 4 Kfànvp. H fw * HW- 
xctpxoç, xa« peTtV«tfte i jMtfûygç, t^fef flpfap ftf?l<" 
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DIACRAMME ME PLATON. 59 

En intercalant donc les termes harmoniques et arith- 
métiques d'après les règles établies plus haut, ou cba»« 
géra la formule B, eu celle de ï\ tab. A. 

Il parait que Plate» lui-même avait pris le 6 pour 
unité, d'après ce qu'on lit dans Y Arithmetica theo- 
logumena, pag. 40 : « Platon a institué le 6 pour 
a première portion, dont le double est le 12, triple 
« le 18 jusqu'au 102 , qui est le vingtseptuple. » 
Il est curieux de voir dans cette formule les termes 
arithmétiques d'une série devenir harmoniques dans 
la suivante, et être en même temps épitrite et sesqui- 
octave ; car le» ancien* avaient démontré clairement 
le théorème suivant : 



Dans deux progression!, r*ne en rapport doutait et raeire en 
rapport triple, le terme harmonique de la première devient 
arithmétique de la seconde, et vice versa. 

En effaçant les séries qui ont les mêmes termes ré- 
pétés, on aura la formule £, tab. A, où les épitrites 
et les sesquioctaves se trouveront rangés tout seuls 
sans notre travail. 

Cependant avec tout cela on n'est pas encore arrivé 
à ce que Platon a prescrit ; car entre les épitrites, les 
hémioles et les doubles il fout qu'il se trouve deux ou 
trois aasquioctaw. 

Toutefois, arrivé aux tenues 81 et 109, on vqit qu'ils 
ne donnent pas des sesquioctaves en ce qu'ils ne sont pas 
divisibles par & Il &ut donc multiplier de nouveau la 
valeur du nombre de h formule A. On a donc triplé le 
8~" a = 64 x 3 = 192 , et on a pris le 192 pour pre- 
mière portion, son épitrite étant 256 = 64 x 4 , et les 
sesquioctaves qui suivent dans la fonajuie E, tab. B. 
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60 AIArPAMMA IIAAT&NOZ. 

Tcv >? x ç = Tird . Kaf toi itpto KjOûEvrojMç, xac IIAâ- 
twvoç qcvtoî), oi Hvôayôptiot tov ttt£ 7rjOa>n?v ficïpa» 
ùîreômo * xefrat ydp «ut>? ev Ttfiaitù tw Aoxpû. YloTla- 
TtkaLViavQtianç evv éirî Ç^ t>iç 2e«jDàs A, Trpcxutfei ^ 
ê£y?ç ç. irîv. B . 

KaraTTVxvovVTeç euv ainriv toîç èitoydootç, jxeaoSo- 
AoOmf aura |Lt«Ta£ù tôv Eirtrpi'TUV, ifyxtoXtov re , xat 
AcTrAafftW, xaî T/HirAaaiW, x. t. A., «x/* r ^ v ^ 
Sjwav, TtpotsOtinéwv xai tôv Wo Ojowv, oûrep éea-c )3â<rcç, 
wç ècirtcv t»}$ nAaravoç àvaAoyfoç, iipnicopav xb Aid- 
ypap.p.a Z. TowOtov èçi rô SjOuXiowfxcvov Aidypafxfxa, 
Sitep dp^dpayov dnà xov A péxpc toû Z, dtfùpydMùxat v<f 
Yifi&v ènl xà catfiaxipov, &ç oîov xi ' iyàoxipMnp.tv' yâp 
xai touç napdyovxàç râv faoy&uv ixaVrcùV ïrajoepêaXeîv, 
enlevai xt xd xe tifitôha, xai Antidata, xai Tpmldata, 
xai iitixpixa, dXka xai xiç Atayopiç ?â>v fcc/xjxarwv Ttpiç 
roù; 7T/9Ô avrûv ènoyàôovç auva'^avtef KapeveypdtyapLtv, 
ha tov Aiaypdpmavoç âitaoa 4 àU&doç a'oçeara'nj 
yivoiTO. Ta fxcv ouv toO AtaypappartC &àt e^et* lpyp\xat 
de zd vûv xai tô leififia dqAâow, c*£ awtéptù vnévxn- 
pLOt f S ri, èçJ, xara ye toùç âjopovaovf» xai ftâXtara 
tovç Trvflayoyoêtouç. $a<ri yrfp • 

Efàv àtro éiRTpirou Ataoniparoc Mo ct?at/M0Û0iy iicîyàùa, oi rô 
).oc7rov Atdknjpa mpti^ovxtç Ôpot, X070* cjçovfft irpôc âXXqXovc, 
ov rà ovç* irpôc rà 0^7. 

ArçAov £i, xa0â ç*w IfoAepaioç cv tû j3 • Aflx. xcy . a . 
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Néanmoins cette formule ainsi augmentée nous arrête 
dans le terme 324, qui n'a pas de sesquioctave en 

chiffres rond ; car -g- — 40 -^ . Aussi Crantor le pre- 
mier, d'après le rapport de Plutarque, avait pris le 
sextuple de S" 2 — 64 x 6 = 386 , au lieu de 64 x 3, 
Et cependant longtemps avant Crantor et Platon lui- 
même, les pythagoriens avaient pris le 384 pour unité, 
comme on le voit dans le Timée de Locre. À l'exem- 
ple de Crantor, plus tard Eudore en fit autant, ayant 
pris le 384 pour unité, pour transformer la formule E 
en celle de ç , qui dérive aussi, par la multiplication, 
de la formule A avec 64. 

En intercalant donc les sesquioctaves entre les épi- 
trites, les hémioles et les doubles , on retrouve Z, 
table III, le Diagramme de Platon formulé en 36 termes, 
comme on le voit, à la tète duquel j'ai cru devoir 
placer les termes de comparaison indiqués par Platon. 

Tel est le fameux Diagramme que l'on a formé en 
partant de la formule A jusqu'au Z. Pour le rendre 
plus clair et faire ressortir la marche que j'ai suivie 
afin de le reformer, j'ai désigné les facteurs des ses- 
quioctaves, les hémioles, les doubles, les triples et les 
épitrites, ainsi que les différences de chaque sesqui- 
octave par rapport à son limme. Je vais maintenant 
expliquer, comme je l'avais promis plus haut, ce que 
les harmonistes, et surtout les pythagoriens, enten- 
daient par limme. La définition qu'ils lui ont donnée 
est celle-ci : 

Si dans an Intervalle d'épitrlte on en fait extraire deux ses- 
quioctaves pour les y placer, les termes qui désignent le reste 
de cet intervalle doivent se trouver dans la proportion de 356 : 

243. 
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Àff«p & x«i UpinXH inmtilato, izi i àrf/faç iéy*C 
t* A*» towwv gwforjKtv» <P ùcttptr*t ix. Otù inv/&4u>* 
nai Xe/ppatoç • é cïè fyuoXipç é* t/awv àroyôVwv xai 
leiLL'xazoç, onov to AiTrXaartav ^ Atatracrcâv e£ ofyxyetv 

Tojç <îi <fy cpovç qvç : apy o IlXaruv icafd tu» 
itvÔayppeiw ira^e&£ato ir/oôç Spv çvyxpiotvç tfiç Xup- 
pavirik ctpahyiaç) i* olç fH9t • 

aptOpà» tgotaïc tràc opwç IÇ **1 fttvnfrtvr* xai Àucxorioii *pfc 

To yàjo 7T/9Ô aùrou AcIttuv ixaara) fiépiov avro to 
Itïixfjid èçi' xai roi xal ra rovioûa, antidata te, xai 
urpait\d<jia dcaarttf/xata êvi Xaratat t&v CjOwv, xaParop 
xaî air à ta inizptza, xai 4fu6*Xia° àylov fiévrot ix t« 
twv tov Z àtaypttiniazoç, xai ^£ wv &facyvtat imà xûv 
dp{j.ovt*jù*> ivriç twv wroy&wv xat tov fatrptfteu to itéStto* 
ir*0£{Airiictetv Xft/ufjt*. O de IltoXlfutoç Ai ta « tô¥ 
dppawY.ùv Ktf. t euta dtùivww " 

d ô*È Myôç , ait*Ç roi/ tJvow o*f t^Oi vtoç t7ro7^oou • xat tov ô\a 
Ttwapwv IrtrrptTOu , o^Xov «âtdfav jrowt to rtv xjirtpoyhv î viri/fr- 
fy* *ô <kà fttvajftttv tov Atttou, xafovprfvnv 41 Vfippta, IXartota 
ft»«t vjputOMOv * AnfOcvroc yàp «fiOpof toO «pàtou ôNivatoO JttÇ* 
to frpoxttpsvov, ôf c*ra> povafav { f Xc » ov ùroyAo; pcv 7tvtrm 
o a^xij, tovtou ô*' 2n fffcty&oc o a^/xô"' ôç ô*£Xov on 7rj»ôf 
tov ayXÇ r ^ctyov ïÇ«i Aitovou * tore ô*t Ewérpiroc rov t«v ayXç^ 
ô fâv ( Ç/*Y}'. To apa >«^pa «v Xoyw iarl tû twv ,6^// vpoç tov 
twv a^ftb*'. ^XX' tov xat tov twv a ;&{*<?' tov îffoyô*oov >a6a>pt«v, 
îÇoftlv àfàfLù* wv tfiv ,$p ft Ç '• «al Içtv ô Xoyoç « tfiv 6 p w Ç*t Çft i5> 
toO tw» ( (5fiV wp^ç a^ft #,Tà ptiv •/«/) jÇpttÇ'twv ^(aïi'i f**tïov« 
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II est évident, d'après ce que Ptolémée dit, lib. u t 
cap. 1, ceque Prôclus a répété, que le rapport sesqui- 
octave se compose de deux tons ; l'épitrite de deux 
sesquioctavés et d'un tttame, l'hémiole de trois sesqui» 
octaves et d'un ttmme, et que ces trois rapports sont 
compris dans te diapason. 

Quant aux termes de comparaison, Platon les avait 
reçus des pythagoriens pour baser là-dessus le rap- 
port des limmes, car il dit : 

IlfatàfffeftftreeetteMtiftte 
six et cinquante et deux ceott a avec celui de (rois et quarante 
et detix cents. 

Car l'expression m faisant manqtter à chacun ùm 
portion désigne le limme. Néanmoins les intervalles 
toniques, ainsi que les doubles, les triples, les épi* 
dites et les bémioles diffèrent d'une portion entre eftx» 
Il est cependant clair, d'après l'assertion des harmo- 
nistes, et d'après ce qu'on voit dans le diagramme Z, 
que le limnw doit se trouver entre le sesquioctave 
et Tépitrite. Ptolémée, dans son livre <T Harmonies, 
chap. x, le prouve ainsi qu'il suit : 

Veram enim vero ratio tonum esse sesqaioctavum, M Dtfttt*** 
sarcKL, seequiteiiituB, maoifestam Inde facit excesstam quo Dia- 
lessaron siiperat foitonum , Iimma dictum, bemitonio minorem 
etse. Stmpte e&fti namero^ui hoc ostendere pesait ajnimo; 
4556 isesquioctavus bqjus est 1738; bqfasque itidem sesqul- 
octavus 1944, quem itaque ad 1536 babere liquet rationem 
Dftoftl. fis* aatem hnju<*tem monter! «36 sesquHerttas 9048$ est 
erfo Iimma in ratione 2048 ad 1944. At vero si numeri 1944 
sumamus sesquioctavum, taabebimus 2187; est que ratio 2i87 
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fih Wtpiyti n tw 7rrvTtfxat^fx«Tw at/rwv pprç, fraTTûve ô*c % tû 
Tf<yaap£<Txaeo«xàTW. Ta $i fi^n' twv a^p cf ptlÇovt psv vTrcpfyci 
il rû'cvvtaxatôY/aTu avrwv pipa , ftarrovt ô*t J tw ©*Twaa«fcxâT», 

To D.9CTT0V &pCt TOÛ T/&frOV TOVOV Tf/UQ/Mt élTOÇ aiTf Ar<irT0U TOÛ Ô*COC 

Tfiffaafwv tt^oç tô Actovç> * fart tô pcv toû Xscpptaroc piytOof, 
IXaTrov »/utov(ou avvaycaOat, to ik dià rtaaapw tkotxrw ô*w« xa* 
ifyttatoç tov«)v. 

Tavra ftèv o Tltohixocïoç ' ai <& fxoi fya, ot« oîiç 
7r«jO«Ti0£Ta« cpouç oi avxoi ye tvyxrfvouo'r toîv ev tû 
Atarovucû Ataypa/ifxatt , di a>v ffoiiXerai de»tvu€«v, xeû 
fc/ppdtToç tô (xéyeOoçy ifocxrov ityliTOviov vwdytvbou • xai 
rivât âç rrf 6ft>? : a%(id'* Xa&ajxev oSv tô £?**\iç — 
p/xe + ^ '/cl * xai dûpcv tô rnoXatev, toû xXafffucTOÇ 
itapopaOévxoç, tû 6p>) • ?yr? yâ|D tôv ëfft^ : 6f*u 
> Sfxin : a^pd rw te, xai &XaT6va tû c£ * errau 
dEjOa Sfxvj + ppe « 6/&47 > Gpvr! > t# i* . ÀW o2vtJ 
Tod te dwptev tô ti , ^toc /D/xe — tf «pX, ô a/wc 
Gpri + pli — ppor! Ûdxxmt, forât tû tf. Oncri wpôç 
tovtccç, àç b 6pin : a % pd' > tû *P*/e *'"■/&£ + *'/iS # . 
Tcv âa xXaa/x«Toç ixapopaBévxoç, o a^pâ + joÇ==6va 
>ff(x». Eav dé <Jwu€V é o>/ — c©' = ttiq t Idrai a^pi' 
+ ir« — £X6 < 6/jltq'. Tô Aef/xa euv IXocttov iSpirovcou 
Jebtvvr au. 

ETepoc £è ûhrXoio , T£pov toûto &txvvoufftv &Je, cv&k 
yap çaaiv impopioç oLptOfioç, oîoç o inixpixoç 9 o fyuôXwç, 
o êmxéxapxoç, ô e7rt7repirr0ç, ô ènèydooç, x. t. A. elç 
ïcrovç pnxovg lôyovç TfifiV€T«i. Tô ypvv tq^ctovcov èv 
dpiOpLOïç oùx !*tc XaServ eXaff^vouv tôv eysTTTaxatdé- 
xarov, xai tôv êçexxaeJéxawv • ô f*6w eÇ /^etÇwv fxèv 
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ad 2048, major quam 2048 ad 1944, nam numerus 2)87 superat 
numerum 2048, plusquam hujus parte décima quinla, minus 
vero quam décima quarta : numerus autem 2048, numerum 1944 
plusquam bujus parte décima nova, minus vero quam parte dé- 
cima octava .... 

Telle est l'assertion de Ptolémée. 



Cependant il est à remarquer que les termes qu'il 

présente pour prouver que le limme est moins que le 

demi-ton sont dans la proportion de 2048 : 1944 = 

256 : 243. Il les a tirés du Diagramme diatonique de 

Platon. Toutefois prenons la quinzième partie de 2178, 
2 

savoir -tj-= 145 +-rr» et en négligeant la fraction, 
ajoutons cette quinzième à 2048 ; car on vient de dé- 
montrer que le rapport de 2187 : 2048 > 2048 : 1944 
est plus grand que le quinzième , et moins grand que 
le quatorzième. Or 2048—145 ~ 2193 > 2178; au 
lieu du quinzième, donnons-lui le quatorzième, savoir 
145—15 = 130. Or 2048 + 130 = 2178 est infé- 
rieur de 9. Ptolémée ajoute encore que 2048 : 1944 

2048 15 

est plus grand de —^ = 107 + -- . Laissons la frac- 

tion; donc 1944 + 107 » 2051 > 2048. Donnons-lui 
le dix-huitième , savoir 107 — 19 » 88. Or 1944 + 88 
— 2032 < 2048. Donc la valeur de limme est moins 
grande que celle de demi-ton. 

Une autre preuve plus simple est celle-ci : un nombre 

5 
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fort tov faifiiictzoç, ildxxtùv âk toû dkpifàç 'fifittovlov* 
lço> ydp o iç f xai toutou èitôydooç à tm , à pexaÇb i£ 
sic dvtwovç t^pvci ràv inàyioov Aiyovç ' ev ydp dpêpnuKQ 
duaXoyia oi itponyovfievoi 'kôyoi fieiÇovç twv ETTC^évwv. 

Qfov • a : S : y : d : t> xtX, 

T^/àp «/$ > «/ 7 > «/<? > «/«, è âpociç >iÇ<ty\ 

To <fya Xelpp* ovx eçiv leov tw t£, oêAA' IXarrsV o 
yàjO i f . to 7T/oô aÙToO (icpiov tov ènoydôov , to 7r^oç tck 
rç fjt£îÇjv ?x ££ > ^ T ^ P& e* u TO ta 7rcoç t« t>) ' dpoc to 
ÂpTOviov où* eçiv dxpi6&ç fipiov toO tovou, îî toû èitoydèov , 
dXX' eiarrov r)[*iGtoç. ÀiXa p?v ev tw Xoy&> ap.y: avç 
êdtmvxo xà Xeî/xpa eXXattov toO if , fore/s xa0' Irepôv 
tûv ftfp ûv tfv eXatrov tf/xircytou • koAXû àri pàAXoy to 
}$ïf*ftM ekaxxov Içat wuitqviov. Eitci d ew ftfXu&a (îta- 
owpd ici xà {j£ra£ù tfu? yOàyytôv àviaoûv, tc rt Ai 
icwe peîÇoy cçt toû &à , a xaô' eva to'vov, xaî tcvoç 
viv ènéyâoov " fxerajù toû -4 xat 9 , dptQpov cXoo^cooOç 
fXY} €{A7rt7rTOVro$ , ci dppovuoi dm'koKJidïow'teç xov ï) xaè Ô f . 
lo^oy toû *ç tov trç èiiôydoov, wv fxera|j irapevé7C«7TTev 
(^, rcpoç fzèv tov tç fieiÇova Xoyov e^ov, 7^00$ de ràv 
an éXocrtova* xovxo xo ek&zxov âidvxmfxa oïxe itvQayôpeiot 
xaî nXâtwv Iel^ol èxdltaav, à; dédetxtoti* dxt iil ifyu- 
zwlov Xam Jjuitvov. AXXi to ïX«ttov dtdatr,fia rovrévov 
T/xijWiiTOÇ <7uyatflr«y£t xat to ^eï^bv • 5itcp oi fJtsv îraiawù 
Att^to/i'/îv èîtaXouv, ot ^è f»fr' avxovç AiWiv. ^ïjai (Ji 
aai Tipâxkog* « Attcto^ïj eçt to ?x ov t ^ v p&iÇovcL 
Xoy^v, fc^ «totôafftv et ^uo-txot npoçovofid^uy. n Ev Je 
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superpartiel, tels que l'épitrite, riiémiole r leaesqui*- 
quatuor, le sesquioctave, etc., n'est jamais divisible 
en proportion égale; par conséquent on ne peut paa 
évaluer en chiffre le demi-ton entre 8 et 9; on a donc 
pris entre 16 et 18 le nombre 17, qui divise leur 
intervalle en deux portions inégales» Drfn* km pr&* 
gfêsstdn arithmétique tt rapport êtes termes pféâédefiti 
est plus grand que cetui des termes suivants : par exem- 
ple 1 ; 2 : 3 : 4 ; le rapport de 1 : 2 étant i /i ett plus 
grand que celui de 8 : à qui est 3 /i t or 16>17<18. 
Donc te limmé est <17, c'est à dire moins que là 
demi-ton ; il est dans la proportion de 243 s 256. C'est 
ainsi que Ton a démontré que le limme était moin*! 
grand que le demi-ton. En effet dans la mélodie l'in- 
tervalle se trouve entre deux tons ; et comme fhémiole 
l'enipôrte d'un ton sur l'épitrite, et que le premier 
ton ou sesquioctave est 17, puisqu'il n'y a pas de 
nombre en chiffre rond entre 8 et 9, en les multipliant 
par 2 l'on a eu 16 et 18, entre lesquels se trouve 
17, qui divise leur distance en deux parties iné- 
gales; et c'est la petite que les pythagoriens et Platon 
appelaient limme ou manque, parcequ'il lui manque 
quelque chose pour être demi-ton. Cependant la pe- 
tite partie d'un intervalle implique la grande, que les 
anciens nommaient apotome, et leurs successeursdr&e. 
On la définissait ainsi, d'après Proclus : Capot orne est 
la grande portion de l'intervalle d'un ton divisé en 
deux; il en est question dans la note qui suit le Dia- 
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ryj Atâtyii itp&rri èxd&<rei roO ïlldrwoç, h y xat ro 
toO Tt/xa'wv ÙLtdyp&tnia itaptvxêQsiTat, vnéxsirai ri 

AVoropî èVev *î à7r*po;p) T0 ^ T0VW > *? TW «VoyJôou, irapà to 
Xsêpjia , ^ tcç oujrôduvf t toiwv tovwv f <pîÇ>jç X>}f Orvruv * f irfc o*e ro 
bîppa ftrrà touç o*uo ro'vovç, « virtpoxh toû T/u'rou tovov mtpà to 
Xctppa, q cbroTopq içt, o*tç sv tovtw oXw tw &t«,ypàfôi*7i aupâçc* 
vovca, xat wàvraç tovc opovç >ç*Voioûo'a. To /zfv Aiayoappa txavwç 
sv*i xat aveu twv a7TOTO/iwv c v toîç à o*' ôootç " oo*' iirtTptrof X070Ç 
ffupfAvjfOÛTOt o*tà o*' opwv, {yovv o*tà ^vu rovwv , {roi iiroyo^owv, 
xat ).e(paarof ' o yjpôXto? o*tà c ', t/uwv tovwv xat Xtcpparoç * o 
âtiïkatatQÇ âlà. ri , nivrc tovwv xat o*vo Xctupàrwv " ô rpiTrXàatoç 
o*ià 1 6', oxtw tovwv xat Tf twv Xccp^tarwv • oti TpaTrXâoiOÇ 0*1 à c s, 
c pev tovwv, o*' o*s Xstp^arwv • to Xeiftpta , lipuTOvtov eXarrov * rlo^ê 
&ltsiç % juiÇwv >5fUTOvtov. 

O de <pyaw 9 czi Aiç cv toutw tw Ataypâ/AftaT* 
av[iSa(vovoa f eux £jO0û£ ex ei * t4 yàjO ief^pa po^cov 
££t tfls abroro/xfc, *«* T£0ev, 7ra'vTw$ o-vvewayet T7?v aws- 
TOfriiy» dtkXà itapahfindvezat , xa0à xat toyot, wç AqXov 
6V taîç TevpoufttvloLiç xat éxrafam'atç , dnb (3<zpeiaç eiç 
iÇttoat zdew dpéaiùq avwvrwv twv dafiazovpy&v 9 xocl 
dvditahv ° & (JrçAsy xat ai>TO?s rv?v xaXot^evyjv pâyrjv 
itapaXlaytiv y.azap.aBov7t * Taùrà £é xat ô Ilpô'xios tw 
Gypti&iioizt xarwTfjOw it&pa<fBéyyezai. Àéyw de TrapaMa- 
ytfv to pvdp.uov pézp:v 9 itpodiddcrxcvzcci Ttpo xov [lélovç 
oi dpxdpioi* ro ya^o fiovatxcv {J.éya.Atdypacp.p.oc 9 ztvèç (itif 
ueydlmv TtapzTlayriv , SXkoi de Kap&Xkayriv TtxnTtcidww 
xaAoDTt, dwyiptidv xw& yépti xai aùrotç zoîç èyxpaxâç 
awo'txïjç £X cUor£ - ^««vovrat il (jlzi ri AiaypdpLfiazoL -aura 
hi rty rwv çp^yywv x«^«o ,<y *«* ffWTOViav x^rjÔévra 
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gramme de Timée, dans l'édition Abdine de Platon, 
où on lit : 

L'apotome est le surplus du limme pour le complément d'an 
ton, et qui se présente après trois tons consécutifs, comme le 
limme après deux. Le surplus du troisième ton que laisse le 
limme c'est l'apotome , qui se trouve deux fois dans le Dia- 
gramme, et fait 36, le nombre des termes. Cependant pour le 
Diagramme les 34 sont bien suffisants. L'épitrite consiste en 
deux tons et un limme; l'hémiole en trois tons et un limme; 
le double en cinq tons et deux limmes; le triple en huit tons et 
trois limmes; le quadruple en dix tons et quatre limmes. Le 
limme est moins que le demi-ton; l'apotome est plus que le 
demi-ton. 

Proclus n'a fait que de répéter, sans l'approfondir, 
la même chose au sujet des apotomes; mais l'auteur 
de cette note est dans l'erreur quand il avance que 
Tapotome s'est deux fois présenté dans ce Diagramme ; 
nous venons de voir que le limme implique toujours 
l'apotome; mais on le néglige; c'est ce qu'on fait 
aussi pour les tons dans ce qu'on appelle tétraphonie, 
et octophonie s en remontant ou en descendant immé- 
diatement du ton aigu au ton grave, et de celui-ci à 
l'aigu sans que la voix s'arrête sur les tons intermér- 
diaires ; ce qui est connu de ceux mêmes qui com- 
mencent à apprendre la mesure rhythmique, qui est 
la clef de la mélodie et présentée dans le Diagramme 
que l'on appelle ordinairement variation. Je ne parle 
pas ici du long Diagramme musical, nommé par quel- 
ques-uns la grande variation et par d'autres variation 
du grand-livre. Ce diagramme offre des difficultés à 
ceux même qui possèdent l'art musical. Ces Dia- 
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iMt/MtXXgyal, xaBa dh xat rd ^u9/uxà tôv (lovat/àv <rr,~ 
[iei(ùV fiéxpa xvjç <pwvr)Tixriç dvêdov xat ytaOodov. AXXa 
xti ftfrçia èxpextef ™ àmh\P iru9«y$fixov m/oaixtjojev 
ta» *xto Hx««>v, raef eçiv «taaywytf cfc ri peX*ç, e&dèv, 
t ïrajoaXXaytf bndpyei * (féperui de $ XéÇeç xav ry afps- 
Vixj} tçû nTptafxac'oy BiS, Ç • zey. y , eirt t«$ «WJ$ç 
fiVWM" d\l<b *a< b r/Kxki &* xai «XXa iraXlai vcitpia 
x*ïà, w«/»j(AéXnra*, trf piv Arf t>jv iroXX^v «yvotav, 5 £ë 
did îiv dvoalav twv ^oya'txiLv, v;ufS5VTCi>v £7r$ywréfcçy 
tîîV §v xy tfynqr*x;fl*(trp xXif*«x( fuifaçtV* #0¥ *&( xrifi:* 
7ro(v5<7at xdxsîvo fxi dtpiévat • edei àë fidh<JTOL nmt *4 
ftoÀvyttVg rcaXatà noviixà ajusta et; rà ifuXôv xaî 
ctnsaTOÔQOvç x t X dvaXvevOou àï iyypdtovrt xavovwv • 
av/iSvfcerai yao à'XXws toî>0' oire^ xai rj? p$ 7râvv 
raXaca ttwgixvj, fc Ta év rafç povact toy i\9wv?^ ^ 

mk «UW$ T»V #3U71X'4Y ?MS «*7î60XwT«T0CÇ. Tiu p4n 

ÇW¥ S*ï/W* r ' v V*W<*w * wpviffl to1*mm« , fin t* è* 

f^aAife* flsftXsyuii» flficêJw£ty' éfratvav d* âguç lg«w 

x«i d rôv Tutipiapx^toVy al èm-HcÇet toiq peuffixana- 

*i 
t;*s K«varT«vTtv:v7rdX£cô^ re xaJ Atavoç t^v arùvra|tv 

T(JiV afraX'Jnxttv xavcvwv ta* fzouffixvjs, ^v tf Ëx*Xrçaia 

rapaXaSoûcra ducHùvev ev rofç £<rfioi?t, y.ocOd nepk rhv 

éX/ïjvtxr/y yXwao-av ev xoï$ npccy.Tix:ïç inoLity xirj 

*«^/?^?V(*svr4« ev T*Â xaXîu^sv/î eXevôe/îa çiXâ^i /3tffXep-= 
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grammes paraissent avoir été qualifiés du nam de 
variations, k cause des différentes intentions et relâr 
chements des cordes, ainsi que la mesure rhythmique 
à cause de l'élévation et de l'abaissement graduels de 
la voix ; le double tétracorde pythagorique des huit 
tons qui sert d'introduction à la mélodie n'est qu'une 
variation, terme employé dans le même sens par 
Ptolémée, liv. h, c. 3. Malheureusement ce tétracorde 
vient d'éprouver le même sort que les autres belles 
connaissances des anciens ; les musiciens grées, qui, 
quoique Hellènes, ne sont ni hellénistes pi philosophes, 
ont cru devoir le remplacer par l'échellequ ils appellent 
diatonique* pour simplifier» disent-ils, Y étude de la 
musique. Ils auraient dû, tout en admettant cette 
échelle, ne pas abandonner le tétracorde octophone; 
il fallait en outre, dans l'analyse qu'ils font des signes 
polyphones en apostrophes, termes, etc. , en établir des 
règles; autrement il arrivera pour ces signes ce que 
la musique du Bas-Empire a éprouvé : tous les ma- 
nuscrits de musique qui se trouvent dans les couvents 
du mont Athos, depuis, le dixième jusqu'au dix-sep- 
tième siècle, sont presque indéchiffrables pour lçs 
musiciens de notre époque. J'ai fait des compliments 
réitérés à S. S. le patriarche Germain d'avoir fait de 
son palais, dans l'île de la Trinité, nouvellement une 
école de théologie. Je serais aussi panégyriste du 
patriarche actuel s'il imposait le devoir aux habiles 
musiciens d'établir des règles sur la nouvelle analyse 
de la musique grecque, que l'Eglise a sauvée, l'ayant 
adoptée dans ses chants, comme la langue ancienne 
dans, tous ses actes, malgré l'indifférence que la Grèce 



Digitized by LjOOQ IC 



72 ÂIAri'AMttà J1AATÛNOZ. 

de xat xovç [xcvamov^ ypovxiÇeiv twv A**ûi0évT&>v 
iraXac&v te xat jSyÇxvnvwv t»)ç èmvvn^viç xaùrnç 
/3i6Xiù)v, aXXav te xac* wv te/xaxtiuv à èv Kapujitù acycç 
ft«9>î/xaTrxoç Btxévrtoç, i|/jj<jxj> -rçç Axainfilaç ex diayopav 
dveitdoxtùv dvxtypd<f<ûv ixdldtaotv. À Mi xavxa pcv wa- 
fexSanxwrepcv. 



Et ctë de? xac irept tov tetfoyioppû r3ç dnoxo(iiiç 
Xêyetv xt 9 ivxiov. cri farajv rou cç xat t>j irapevé- 
irtTTrcv ô cf , ceç dfvto'a rov tôvov xéfÂVaiv, <5v to jxèv 
Xelfifia eXarrov, rô a aîroTo/Xïî ÉTiiyx ave f*s*Ç$ v * dêdeu- 
xcu de o Xéyoç tov Itiftiaxoç éïvou o ly èXfointûV xû 
à xov tf -fifiiToviov * è \6yoq Spot xfiç abrorofrifc eçou 
o x = c £ -f- âf • Tû £s ëouÀo/uvcà eni râiv tov Z Ata- 
ypâppaxoç Xaêeîv SptùV xtqv xmepo'xiw xw ditQxopL^ç, 
TiOytdxiov ovxtù* 6 18 epoç àiatfépei toû IH tw /dX0 • 
4 <fè IH dïjXwv tov X^yoy tcO Xet'ppaToç, ita<fèpei xov 
IZ ta pd * J) bitepoxh *p* *V* Xe # xaO' Av rô Aetftp* 
vntpêxezai xy ditox9p.fi % xai fiv ol iraXacac exaXow 
Kôfzpa* 9»3<x£ <J* ô II^xXoç eupetirivat acùxà èv pvixoïç 
àpiOfioîç xoïç vyavfxoc : vëdaicm * xaJ raOra fiiv 
ire/w xfjç dioufop&ç rnç ditoxopviç rcpoç xo feïfxpa • êçt 
d y del tî dnoxopri icpbç aùxo, wç Y : fl, avafraXtv ftéVTct • 
cv yâp xoïç Aec'ppaatv àç aùri'xa è<|/d/xc0« f ae£ èçtv wç 
Y:û- Arcfifa ii ûz¥ = I0:K = ÀÀ :AB, 
ûç drifov ex tôv ev tw Z Acay/Mc'ppart dnoxopàv * 
âç Ttepizxàç eivat ev «ùr» xac tow ô II/50xA# ç 
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libre montre pour cette belle langue par esprit de 
commerce en librairie. La musique est une science, 
l'enseigner sans règles philosophiques c'est absurde. 
Les musiciens doivent aussi en étudier les traités an- 
ciens et byzantins, ainsi que les fragments extraits 
des manuscrits inédits que le savant mathématicien, 
H. À. J. H. Vincent, publie par décicion de l'Académie. 
Je reviens à notre apotome. 

Pour faire connaître la manière de calculer les apo- 
tomes, je dirai simplement qu'outre 16 et 18 se 
trouve 17, qui divise le ton en deux parties inégales, 
dont la petite est le limme et la grande l' apotome. 
Nous venons de voir que le rapport du limme était 13, 
auquel manquent 4 pour égaler 17, pris pour demi- 
ton ; donc le rapport de l' apotome sera 17 + 4 — 21. 
Si l'on veut faire ce calcul sur les apotomes du Dia- 
gramme Z, on voit que le terme 10 diffère de IH 
de 139, tandis que le IH par rapport au limme a la 
différence de 104 : le surplus en est 35. Ce surplus, 
qui rend l' apotome plus grand que le limme, était 
appelé par les anciens coupure, xbppa. Ploclus nous 
dit que les anciens m ont trouvé le rapport de cette 
coupure en chiffres ronds moins grands que 531, 441 : 
524, 258. Telle est la différence du limme relative 
à son apotome. Il est à remarquer que le rapport 
de Y apotome relativement aux tons est inverse : 
dans les limmes il est, comme nous le verrons après, 
Y : û =3 T : A, tandis que celui de Y apotome est 
û : Y — 10 : K. = A A : AB. Comme on le voit dans 
le Diagramme Z. Proclus cependant s'épuise en efforts 
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Ttyuxiov • 

TaiJwt f nv ra /faMwra koI frrour»v fOraxroftç XijfO Arr*w, 
àvff*vw«v ô/m X<F poW, «râV *• Aiaypa/xpa mprigmiç, jjraft 
(fi Tipitioç o mrôayo/MiOf i| xai 1' pwv ctvai toi* tov Aiot- 
ypippaxaç ipouç» xai ravra axpovc XauSâvuy ovç xai 6 IlX«ra>v, 
tov 1 7r o*' rov a xai r' xai Ç' xaè >j, pj<tëv Jtayttvov itvat ^Aovtî ç, 
fvjoopcv oirwc xai ot Xotirol o*vô o^ot ira/ospfô&vjvTat. BouXo'/x*voc 
70UV f»j po'vov eyuv fv tû A(a7pauuaTt tov toû Xctpparoc X070V, 
àXXà xai to*v rnt airoTOfnfc, àp«*>|Mtffav aànjv iif Ivre toïç irvOfAS- 
vtxoïç Jpoitf , *ai in Ttltf Ttfouv Tf ifflaaiotf ftovotc, xai 9rpo«tt»r«c 
xaô' fxartpov {va ©pov, fta§7pyo* xai Tovtac ctf ro Aià^f appa • 
iAarw tt afforopôî ovx ffivq/xo'vfwcy » qOcv «petç àoxovptvoi ri» 
Xtipparij ftôvQiç qoxcotifififv opocc roêç Xq*'. Kai 7r«c 7«p £p£XXi 
Tigv àiroTOpjv irpoairotctffOat , Aarovtxov to ycvoç Xaêciv, tv u 6 
ciyoy^ooff ou riverai , Trie à7rorofuÇf 7(vojxcviqç o*iro'rav | C7rôy^ooç 
TfA>i6^ ; to yàp jxrrà tÔ Xccppa toû fTroyoVou pipo? «ç-iv ij àjroTf«&. 
Ovr* ovv pvifyAOvsvffavroç Iftaruvof rnc dbrtroatif , ovrc o\>vap6vqf 
ipcfarccv fo r$ foTovwqt ^ «pXtloy {* npfc Çmîv «af cpÇéUftv 
jpovc ôXawç tva w «woropju c;pijtf v * ifuûm jùv 700 Xôyo* 
xaV farrprroi xai Xftupara, (toi xai #v S/klwq 74m?cv, 171070*0* 

fi IV TOVTW po'v^l TWV TJHWV ^fVÛV. 

AM 1 ev totÎtocç y^fiâ; lïpoxahïrat 6 îlpéxXo; sic léyovç 

&(JQ(f9Ç % ^£ft>p(«ç ^i fiçucrtxi^ $*Upo$ * rç ya^o Àeyetv yù 
flva< «îrôy^ogc «v tpI^ iXkoiç dual yéveacv, avnywvov 
avro), nat «bepoOiyâf dp^oviaç d^vpivy dd^euv * et yci/> 
t« ripôl»«, K*i ènhfnva nv arey», «al fin r« /uey âc 

iiyïiv xai voûro i TLftàA^ itfQoyymi * inei èi nai xp^ m 
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pour prouver que las apotamça sont tout à fett inutile* 
îtens 1© Diftgraipipe i d&p* te* Commentaire? sur Twée 
jj s^plique mm : 

TeHe esj Pexpmsiqa piot à mot de flafen; en salvant l'ordre 
Whia^i w vott reparaîtra ien h |enpe§ «wtwu* #"W te W«- 

gramme. Rf ais comme Timée le py tqagorien dit que le Diagramme 
doit en avoir 56, les termes extrêmes 384, 10 et 368 étant les 
mêmes, dans la vue de coneiHer 04g deux thèses nous ayons 
trouva eqmwmt H s> pr|t pqqr ajouter le* % termes aux 34. 
Non contents du rapport du limme, les pytha^oriens avaient 
voulu ajouter à leur Diagramme et à celui de leur apotome; ils 
s'étaient apertu que l'un se trouvait daqi les termes des namlpes 
mite *\ tym ceux qui indiquent tjam le, Diagramme le rapport 
triple, ils les ont intercalés l'un dans le premier rapport et Vautre 
dans le second. Cependant pas la moindre question des apo- 
teate* dans ((expression de Platon. Mens regqrdqns, noua, les 94 
termes cérame blea gnqufmtp, Et çomwwl JWw aurait-n pu 

admettre 1'apotoaie dans le genre diatonique, dans lequel le ton 
reste indivisible; tandis que l'apotome peut avoir lieu lorsque 
la ton est cnvfcè; car an sait que ftfpeJoi»* eat ta partie e*i 
resta, apr*& la. s^pjrtr«ct|p4A 4« Jtowe,. Or comme, piajon n'es 
dit rien, et que Tapotome est inadmissible dans le genre diato- 
nique, Il est ridicule de chercher à faire intercaler les termes 
des apefe«t#t. 

PrQclus, par ce qu'il vient d'avancer, nous fait parler 
malgré norçsj tout gavant pour le reste, il paraît 
ignorer les règles de la théorie harmonique. 

I^s rapports des h£miples t des épitrites et des limmes se trou- 
vent aussi dans le genre harmonique et dans le genre chroma- 
Ne*»; tandis fue le* seeqeiQetftvejL ft^lrojtf *** <^9 te g*ur* 
diatonique. 

Qrôoftpe ww la nwwclre mûw <te rbannonie 
grecqwpptira ^MjflioatU eomridifltiw<tof redits» £a 
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aûvrovsv xaî paXaxôv' © ydp <W$ èitoy&ooç Xbyoq irpoç tov 
éîreTéTapTov, tfyov/xevoç vitdpxei y.axd Tlxolc^ocï ov , tov 
èvocpfioviov yévovç, 7twî où yeiofov Xéyeiv év {aovg> :w 
AaTovtx^ tovou; ifrâ/sxeiv; €1*7 yi^ av eine/a xai to 
îfyowov [itxpov davïlaSov, xaûrep ex (Jaxtuitov vvyxeipevov. 
AXXa, yyjo-t, Xyjy9e(Œyjs rifc obrsTopfc) &x[imxov /xevef tô 
èmyioov' ap* ovv xo xfxmOrivou xo ènôyâoov çFvviaxnat 
xo iia.xoviY.6v yêvoç, y $ XPW'S ™S irapaXeftpewç xov 
[ÂeiÇovoç xov ênoyâàov Tpj/xaToç; AM ov £ èv fiovoiç 
xoïç 7ru0/xfvcxocç xat TjOtfrXaffcocç o/ooiç xd tw ditoxonrjç 
y&pav ?X ei > dXXd xoù iv [ultfitrt* KaiVot et ptèv 4 ïltatTtav 
dpnovi&v èoovlexo èvxavOa povov xo diaxovixov pLovaovp- 
ytlVy xac fjLïj ^/u^oyoveîv, èdoxei xt léytiv o II/ooxÀoç, xai 
toi aùroç éaurw dVTwejOmferwv • ci8* 6 UXixtùV êSovlexàxt 
icpoaûvcu xov xptoiLccxmov xo» xov êvap^ioviov xrj 7vllin^/ei 
tov «ffOTOftwy eiç ifMfotatv ditcfonç xfiç dppov(*ç, rcôç 
l7T££Ta at ditoxop.od d\tylÇovxai o-u/wrXupovaai tov TéXeioy 
dpi6(iov Xç ; $ ti «a8àv ô IIXoctuv, to T&etov Atdypaupa 
xov nvOocyopziov TtfAouou(i) areXéç napeiariyaycv} 

Et pè v yà/5 7r/53uxetTO aOrw oNjÀûcou /xovov tov Aoyov t>?Ç 
xc(Tfxoy;Vtx>5ç xaxavxev7jç, ypxjei avxcp o ïoyoç xov *F : û, 
xat irejOiTToi vmipx ov Cl *^ 01 Xç */h<; ft^iw TrXiov te 
eNjioûVTeç toû W : û * èSovîexo ai , xaî toi ri?; Swewç 
otouei thv dppoviav TeXeiav thv iyxévfuov. Énei (J' 4 
tttataiç -èv roEç ov*« dtaperrat % xatà to noaôv % x«t« 

(l) IïvOo^opetov ô ÏIpoxXo; xaht tov Tcpatov, <4ç ir«paM)ryftsyov 
«ç rà livOor/^pov à#ut« , x«< oûg fte «•» ^ùpwôiv iru0«yo^tx6v. 
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effet si les bémioles, qui consistent en trois ton» et 
un limme et les épitrites en deux tons et en limmes, 
étaient dépourvus de tons, l'assertion de Proclus, 
quoique contradictoire, aurait été de quelque valeur; 
mais comme les deux autres genres se divisent en 
chromatique tonique et en harmonique tonique et 
molle; car d'après Ptolémée le rapport qui existe entre 
le bisesquioctave et le sesquiquartus est la base du 
genre harmonique. N'est -il pas ridicule de dire 
que les sesquioctaves n'entrent que dans le genre 
diatonique? ce serait la même chose que si Proclus 
disait que les vers épiques sont composés de dactiles 
sans syllabes. Mais, dit-il, en ajoutant les apotomea 
aux limmes on complétera le ton. Est-ce que le genre 
diatonique consiste dans l'indivisibilité du ton, ou 
dans l'usage de prendre la petite portion du ton divisé 
et d'en abandonner la grande? L'apotome peut se 
trouver dans des termes au dessus des fondamentaux 
et triples. D'ailleurs si Platon voulait nous faire de la 
musique diatonique dans son Timée et non la création 
de l'univers, on aurait pu passer à Proclus cette con- 
tradiction. Cependant si le but de Platon était d'ajou- 
ter à son Diagramme une portion de deux autres 
genres par l'admission des apotomes pour complément 
de l'harmonie, comment peut-on rejeter les apotomes 
qui rendent le 36 nombre parfait? et par quelle raison 
Platon aurait-il pu nous donner imparfait le Diagramme 
de Timée le pythàgorien (1) ? Si le but de Platon était 

(1) Par le mot pylkagorien Proclus vent faire voir que Timée 
était an des élèves internes de Pytn?gore. Le mot pythagoricien 
indique les externes. 
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ri it*6*, it # dpp.<M* tftfAw %$* nftéttfft* tfâvipl* , «te 
a tyrtfâô* Air' * trfÀuo* At^ftfte*, faàâfet H/ê ir#*èm*, 
fr* tA fâo* i Ktop»*» ri i^iev t#j MÛ* Altàtvrài* ïôtl 
Totitev yt %dp\v tal tdiç èùb $po\% toiç fxstfoUç dvâhy:ti 
il<rty*y& ilç Xi hiacypd'j.jJ.a. Rai ètikov rcahv evxevBev 
pwe xàv tLfdvTopa, p5te tov JLvdtùpov, pîrt tov Aèpxv- 
tov, /xî7t* rov XAéa/Dfcôv, joJt« tov Qtôèvpov, ptxt îlàou- 
xapxpv, IIoffvjKW, pi d* «vtcv tcv Il^éxiov x«T*vt»t*«< 
if0w$ tov Ittoituvff Tipmw, êia*y#vt*i Arf fjpovf atti 
t&* Xf ttAtiw «ptônèv, $ patata (rwdtfet 44utuf&lw) 
*«< 4 titorA* tôt &dtff|ti>ts rôtit Àf t ty • 4v tytëffc 
^tuf<ytiç> tfr Amy^patc frre0tîM«p*v. É* p**wy* 
*ô (if tJ V) ftoXtwôv 5e»/^/zdctt tff rfîtot^ôtt xdet rfvay* 
rtaiôraïoM ô&adi fav^ovtae • dû yi^ô <Jy toiif dv aveu 
<7vàTat7î aptipit 6 ixéc Çatoùjuvoç. AAX* xavratda 
o£vayxa£$?ara( itpbç xhv évreHj twv ^y Ti/xatcj) Xeyo/u- 
vwv Ivvoiav. K.ai cJyjXcç ex toutwV ô IIpôxXoç pi?&v avvieif 
îwv èv rp * nohxeiûv, orÀX' où& t« «v Tij*«iy âpSûf • 

O0iv «ai toç *ic*T*p4f t#îc */»«* jwaWTOfUVj w*wv¥r«* 
t«* «pififAiv Àt " W*« j^p ir«tvttex»ftnr ti téAwèv té ttXtwi 
Çôwp nipdtf *t. 9i9a-l yâp nattattpm t IUrtftev* * h* {Xt* 
crti p*'Xf*¥ft £ôê¥ t&ttW lit téXfav ptjtôv *ft. » ifoftip 
o&v tifom h xzklw cttiliàw* erûpor ta *1nôb ^rofatfev, 
ovtw$ &ter **i tfcv ^^^ ** TÔ & ^^ typtotM ïèktia* 
o-uviaf acrflai * èipnvexùU <T êv xoîç lifiq^ ou xb toû îravioç 
<7&fxa ô IIXxtcov ir/arret èx f | T/5«ywv«v * ^/oâv ovv y.cci 
riiv ^vx«lv «ér»0 t4» f e^mv ix^o^iiv f^w tff)X*v/aev>îv 
tu )ç, xaôi xâi t5 fi&pôiïfoilèypàLpLiiïv ft itfv. B> 
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de nous indiquer par ce Diagramme le simple rapport 
de l'harmonie universelle, le Diagramme serait inu- 
tile ; le rapport de Y : Q suffisait, et les 3A termes se 
trouveraient superflus. Mais son but était l'harmonie 
parfaite, et la thèse la réclamait. La perfection de 
tout être consiste dans le rapport de qualité ou dans 
celui de quantité, qui étant l'harmonie, le nombre par- 
fait 36 nous donne la quantité, afin que l'animal, le 
monde, soit parfait sous 6e double rapport* Pourquoi 
donc Platon avait-il intercalé les deux termes, l'harmo- 
nique et l'arithmétique, si ce n'est par cette raison? 
11 en résulte donc que ni Crantor* ni Eudore, ni 
Adraste, ni Cléarque, ni Théodore, ni Porphyre, ni 
Nicomaque, ni Proclus, n'ont pu Saisir la pensée, du 
Thnée de Platon, en nous donnant 3à termes au lieu 
de 36, nombre parfait qui correspond aussi aux der- 
niers facteur* des différences que nous avons trouvées 
établies dans le Diagramme* 

Les apotomes sont indispensables non Seulement 
ici pour combler le nombre que la perfection du monde 
réclame, mais aussi pour la question Sur la génération 
humaine que Proclus n'a point comprise, comme nous 
le verrons. Ainsi nous donnons au Diagramme son 
nombre de 36, car Platon devait nécessairement don- 
ner un nombre parfait, comme il le dit lui-même, 
« afin que cet animal soit parfait sous tous les rapports 
« dans toutes ses parties. » Comme il venait de créer 
la partie matérielle « du corps parfait, » il devait aussi 
indiquer l'harmonie parfaite de son âme. Nous dirons 
plus bas que Platon a créé le corps de l'univers de 
360 triangles, nombre dont la différence consiste dans 
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xocxvnêfxù deUvxxriv • h xa?£ff*£uao'ajxev, xaGi vitayopevei 
UlcvTCcpxpç èv zolq elç rov Hlpouov ' èyovv HXdztùv IXïjJe 
toû Aiaypdix^azoç èv rw Xe Xelfifiazi, dpiOfiû, ov oi 
itvOayôpeioi dpp.ovtav tKdXovv* itpoaQeiç di xat rovov f 
iTÙtiptùcre rov Xç , zêtetov rezpdytùvov ex reXeeou dptô^oxt 
roû ç y êlzixovioaç roû Kicrjxov niv reXeioma» Tcva oîiv 
Xjyov e££t ).j dpuLoç, eîre Ttpbq dpfiQVta», tht itpoç 
ttjv roû Kàr/xou dnftiovpyiow, & ySk IlorfxXe; 4 ri fxeêfov 
aTredei^ev ô leSripoç àvRkaauhtaç rw Mvapv rôv fyuv, 
w$ èv r*> S facyerat, rouç airoùs XJ tysuç çvXa*£as} 
eu yàp fjwrnjv à IlXaruv rovç X? ojmvç itapeâi%azo f ovi 9 
aXXcv nvâ rwv dp&p&v. 

AXXa xai pcv\ofiévotç dkvafayltjavôai tpùg S^oouç rov 
AiaypdpiioiToç, (pavrivovzat od dnorofxai dvayxeuôzazou 
rrjç roû zpinlaaiov Xoyou crvpichiptovtiùç * $ xai àc 
itspiovaiaç ^eXéy£erat b Upéxkoç fih xaxavorjaaç rov 
TipLouov xal «va aayéo'repoç olXeyxoç yévoiro, awiarn 
•ml zo TjOtywvtxov A/xîv 6 Atdypapfia , xac ri itc' air» 
zezpdywov mv Z. Eçt yàjo t4 7rjWn7 (xctjca ri À, rô de 
r/oticXâo'iov a£r>fc to IB, oirep l^et T ^ v X^P ^ T0U 7 » 
â)$ AfjXoV rourou de rpeîrXaVwv ro KT, avr«o , r0%oûv 
r<5 J$ riv /"*• rou A} KT rptnldcncv zo Aç, ô reXeu- 
fatsç rwv cpœv ' ôftXà xai oî Xoircoi 5^oo« oî xov èvrcç 
rpiywov, ex oV(Jt ^ a rputhLoia ev rw platù, yjblï roiiruv 
rca'Xiv êxâoroiç avnsrroix** T * r/W7rX«aia rà ev tw t/dctû) 
exioç TjOtywveo* aveXàv civ o ïlpoxkoç xiç dnoroftdç, 
70V 10 xat rov AA, avvavecXe xai rov r/uirXaarcaafAOv 
toû Z 3pou, ov rptntecFioç ô 18, ou îra'Xiv o A A, ici 
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les dizaines, tandis que les chiffres sont lès mêmes, 36, 
qui désignent l'harmonie parfaite, comme on le voit 
dans le Diagramme H, table B, où nous avons formé 
le parallélogramme d'après ce que dit Plutarque dans 
son Traité sur Timée. Platon avait fait ce Diagramme 
avec le terme Ae , 35, que les pythagoriens appelaient 
harmonie, et il ajouta un ton pour arriver au nombre 
?*, 36, carré parfait de 6, nombre parfait, pour nous 
donner une image de la perfection universelle. Et 
quel rapport le nombre 34 a-t-il avec l'harmonie ou 
avec la création ? Qu'a fait Sévérus en augmentant la 
valeur des 3A termes, comme on le voit dans le Dia- 
gramme E, table I B : ce n'était pas en vain que Platon 
admît les 36 termes; il n'a pas adopté non plus sans 
raison le nombre des autres termes. 

Si Ton veut en outre examiner le Diagramme Z, on 
y voit en effet que les apotomes sont indispensables 
pour le triple rapport, ce qui prouvera que Proclus 
n'a point compris le sens de Timée. Dans la vue de 
rendre cette preuve plus claire, nous avons formé le 
Diagramme triangulaire 9, table Z, ainsi que le carré. 
On y voit que l'unité ou la première portion établie 
par Platon est A, dont le triple est IB, qui tient la 
place de y, 3. Le triple en est KI\ qui correspond 
au 0' ou 9 » 3" 2 , tandis que le triple de KT est Xç, 
le dernier terme, ainsi que les triples dans les deux 
triangles externes des autres termes placés dans le 
triangle interne ; en ôtant donc les apototnes I© etÀ A 
Proclus laissa tout seul le terme Z, dont le triple est 

• 6 
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âè è /xév 16 iniydoeç tov IZ, 4 & A A tcv KO. Èv 

di rw xtzpay&vrù fytev 18 K A ceipo* tpttrXaffia t>5s 
ZIb] 4^2 KEAtjîç iriE, *W AAAç ziç I9KA- 
dpOeta&v cvv t&v a7TCTOf*wv > «reXrç zà rpiiùdata. Tô £è 
oNj Savficujzov zov Ilpoxkcv, Su r.poSdç ev tri xaz*azev9j 
zov Aiaypdupazoç péxpi zov I E ocov indyzi * « ndhv 
« 7Tjo3ç rov ocylç ènèydooç b at|/ xvj , x«J tt^oç toûtov 
« èttoyàooç b a^\id , x«t 7ip$ toûtov ô SpnÇ, xai itpoç 
<( toûtov £^£t tov tov ïtippaxoç lôyov b 6 t £ . » Kai 
Aro-^u/xora^ev^ç tow ofev; eîvai AJ, Iia0£ netâv aù- 
T0u$ Xé* yàp 6p??£ ovni w«vr«ç eçiv ig àiroropà' 
t* ovv àvuypa<pé(ùv zcvz y èpovp&v ctpd purifia, h Hpbxkzv 
Ttapavènfia; AXXrf t« /uèv Trpôç npéxXov tov xcd itdioxcv 
êmxfaïOévza ev A'Oâvûk; toû IHa'ruvcç, afXtç e;çei & tw 
Ttapbvxt * tfjieîç de tsv; Aç 5/wuç ev rw Z Aiaypâppxti 
itccpslotSonev, êel'£an*ç ro otfuvarev /xi? tpwvtouç fîvcu 
T3VÇ rov nXaTWvoç * oayfoxtpov <T iv rofç é|fls &ix0Jî**r*t 
rô Xeyofxevov. 

TowîJtw cT cvn ra> AiaypxpticxTi , (ïtfXov ravr* ?w 
é7rto , Tï5o , avTC &>ç g^ct xaTaar/teyrJç *ai yevgffswç, xai 6:u?.;- 
ftevo) ztù diopyavcû7ou pdiiov ' TzpoùQu^rfinv ydp êxddztà 
twv Aç 5/owv Trpzçypxipai zovç napdysvxaç twv t' ênoy- 
dbiàv, xai rwv Xst/x^ârwv, 4pcsXc'a>v?e xat &7r/a<nW, 
dpiiovnuùv ze xcci dpàp:nzv/JùV (xeaozYizoav, ùç AacdvTa tovç 
ev tw A tk'v. A opovç àvaizzvÇou zo Z Aidypauifxa f ov 
vjjpioi xmdpx?v<7iv oi Xç\ opoi. èxêypatya de xai zoitç 
KpQ<xvéxovz*ç dvo cpovç Y, û, wç /3ao-cv <rvyKpiau*ç 
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I&, qui à son tour a pour triple À A, qui est le ses» 
quioctave de K0> sesquioctave de IZ. Il en est de 
même du carré, où le double et le triple rapports sont 
indiqués. La série I9KT est le triple de celle de 
ZIB, la KEA triple de la ITIH, comme la AAA? 
est triple delà 10 K A. Si Ton ôte les apotomes, le 
rapport des triples reste imparfait. Ce qui est singu- 
lier, c'est que Proclus dans la confection du Dia- 
gramme, arrivé jusqu'au terme IE, ajoute; «1536 
« a pour sesquioctave 1728, dont le sesquioctave est 
« 1944, qui à son tour a pour sesquioctave 2187, 
o qui est le premier apotome auquel se rattache le 
« rapport du limme, qui est 2304. » Et tandis qu'il 
soutient que les termes du Diagramme sont 34, il nous 
en donne 35. Serait-ce une faute de copiste ou l'œuvre 
de Proclus? Telle est notre réplique pour le succes- 
seur de Platon à l'académie d'Athènes. Et nous réta- 
blissons les 36 termes que Platon avait nécessairement 
adoptés, ce qui deviendra plus clair dans ce que nous 
avanceront plus bas. 

En fixant son attention sur le Diagramme, tel que 
nous l'avons formé, on peut aisément le formuler. 
Nous nous sommes empressés d'ajouter les facteurs 
de chaque sesquioctave et de chaque limme; nous 
avons aussi marqué les hémioles, les doubles, les 
termes moyens harmoniques et arithmétiques, de sorte 
que les termes 1.2. 3. 4. 8. 9. 27 étant donnés, 
on puisse développer le Diagramme Z en 36 termes. 
Nous avons mis en tête les deux autres termes ¥, Û 
comme un point de comparaison des rapports du der- 
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rev léyov twv àei/aj/aTcov itpoç xd «Otwv éitàydoa, 
KctQdnip o IlXatwv Ù7rédero ' ëçc yà/o 

¥:n~r:A«Z:H«IA:IA-IZ:IH-\AA:AE, 

xat rà «x twv «x/owv Sfra tcfc ex twv fxiffav* 

^- A=n-r, vH-n-z^jctA. 

Tofrro #' eV«v, àç dvuréfxù tlpnroit, S ynai IlXaruv • 
« Trte toû fxopiov Taures AaTrao'ewç toîjOetffïjç dptOpiov 
« îrpiç apiOfiov é£0U7»s 6; ^vç : o-pJ . » AfiXov yd^o 
2rt àtâ<jTa<Jtv 'kèyzi t>Jv dtatfopdv rov \eip.pi*zoç itpèç rô 
iizâydooV xai' toi xal rà ènoyioa izpbi SXkrfkoi e^ovaiv 
dvdloyw, èipih<Jtzan $* ev roïç é%rjç f «XX' où^ *** frf 
XeipLficcxa Ttpbç ta iautwv ênôydioc. 

Oài ItS-npoç, ri <pn<rt ÏIpôxXoç, itpàzw polpcv êhz€t 
rév tp&Q dtîrXoyv toû Trcd , d>$ e*v t<5 Eyacverae Ata- 
ypdfi{iari f omp yipaïç evflertfaafAev, fva pii ta twv 7taXat 
a^eXyjôévra éÇ/rr?Xa yévmzat * tf Je tovrov xaraffxetw, 
itpoKaTaaxevacrdévToç nàlou zov Z, xat rcavu paila* 
owéSatve yàp aùrw Xaoeîv irp&zw fxoïpccv tov ev tû Z 
AtocypdfjLpLiXTt rov H 5jOOV, xal toiç e^sgîfc a^i toû KH, 
xaê Jt7rXaor«âaat tous èTtop.(vovç aj^pi rcv A A , Sç eçt 
/3 ip'Xç, Smldaioç toû a r|>} * ta Je Xelppara KB, Kç, 
A , AA, aùro^ara ex tcO Ji7rXao , tao , (wû TTjOoûxv^av 
^poXtwv lôyov I^ovra, ô, oùJèv di&fêpet zov èv t« Z 
Aiaypdp.pLOLTi' drjfov ydp, oxt, « Iffénrc rcoXXaflAaffiaa - 
« Oeê^a 73 dicupeOtiaa iuk ?ov avroû àpiQfJLov, rov aùiàv 
« ^uXartcc Aôy*v. » 
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80 AUrPAMMA IIAATÛNOI. 

Zvvjryopiï de o Up6xX:ç tw cnSnpim Atay/soffi/iatt, 
tàu dpfioviav Xéyvv xav toùtw çuXaroo-flai a^pi tûv 
TîTjOax«ç chà 7rao-wv • yrçaî ya/o « o H iirtXivtoç zov A xaJ 
m à IE xoûH,xai IA JwrAiarwç rcû IA,xai * KB 
« toO I E (57i£jO eV« t$ rptî àià Traffûv) • rà yijO t/m'« 
« ifyxiaAta TtoUl h iià 7raarûv xat zovov xal zb iti $ • » 
Iva Je xai ex itepiovaias ovzcùç e^ciy Jet ty , éTrayij • 
« Kav è9eAy?ffwpev en* aùrwv rôv fxovaàty.ûv ôp<ùv \ot(i- 
« ftéucu* rà dcwnîjMST* ravta, 3«ceaûf*e8* P^Xj* rov Ç 
* xai x ri?v itpbodov ytyvofxeV7îv. » Kal zifffjctv fye|ife 
aptfyovç a • g' # £' • 1/ ' iç • x<? * xÇ. Év0a Ai tw iç 
«V* to xzrpciirAÇ 9iù îraawv* èv dé râ> xa fyuoXiw toû tç, 
T& &a c, xav tw xf ênoydécù zov x£ b zévoç* Ka* 
ravra ftèv 6 II/axAo;, ftij avvoQoraç èv ofc icapazifhmv 
dpi6^cïç f (aov;v tcv iwv ieifXfLaiwv Jayov, xat* ré dlnrlri- 
atav xcci )Tfu:k^y, xaî ènôydcov vmî<oyilpTai$ itotpaknAv 

TOtf èS4T/MT0V> X*t TOtÛT* TGV IlAaTUMÇ «mOVTOÇ « Âftffl- 

?ia>y dtaffTaacay xal èntrpiztov, » 

To ii dh péyidzov, 5zt zb atSriptiM Atdypafipa lyyov, 
eV ta Xei(i{iaxt , dnorXiitt 5Xuç zov zpmlaviov Xéyou zi 
z&ttov zefânoç yip zov <p %-n itpùzov Spov avri (iovd)çç 9 
b pi» IB êçou zpnt'kdivtïç zov A, o ii KT toO IB t 
ïçat aîJv 6 Xiyoç a l y l ' whç ovv napahinezat b xvSoç 
zov y y âv zùScv b Qilblotoç xaî ci nvQocybpîict èxd'kovv 
dpy.ovioLV, xat ou aveu divvzazov zb &tdypx[ipa; AXki, 
(pqvù b Isof,poç. « 6 IIXara» èiç ro Xsêu^x 7rivra tôv 
« tre/oi âicupsaetùç zr t ç ^u^fiç liy^v ^uvcnef «v«T9 . » 
xxi ïdei y s oyt» iw:«v, xoQszQépurJW riv àtccLpeztzbv - 
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Proclus soutient le Diagramme de Sévénis, o On y 
a trouve, dit-il, l'harmonie complète jusqu'à quatre 
a diapasons, puisque le H est le double de A, le IE le 
a double de H, le IH le double de IA, et le KB le 
«double de IE;» ce qui fait les [trois diapasons. 
« Les trois hémioles, ajoute-t-il, nous donnent uç dia- 
« pason, la quinte et le ton. » Et pour démontrer cela 
plus clairement, il poursuit : <c Si nous voulons indi- 
« quer ces intervalles ,'par des chiffres plus simples, 
« nous voyons que là progression qui va jusqu'à 27 
« nous donne les quatre diapasons. » Il pose ensuite 
les chiffres 1 . 2. 4 . S . 16, 24, 27. Le 16 nous in- 
dique le rapport des quatre diapasons ; le 24, hémiole 
de 16, la quinte, et le 27, sesquioctave de 24, le ton. 
Mais Proclus, en se fondant sur les rapports doubles 
et hémioles, a tout à fait omis l'épitrite, et cependant 
Platon le dit formellement : intervalles d' hémioles et 
d'épitrites. 

Le plus grand inconvénient du Diagramme de Sé- 
vérus, c'est qu'en se terminant en limme il exclue le 
comble du rapport triple. Car en prenant le 768 pour 
unité on a 1B pour triple de A, et le KX pour triple 
de IB; et le rapport est 1 : 3 : 9. Pourquoi donc 
omettre le cube de 3 ? cube que Philolaus et les autres 
pytbagoriens appelaient harmonie, à cause de ses trois 
dimensions. Et quel Diagramme fera-t-on sans le 27? 
Sévérus nous dit : « Il faut finir le Diagramme par le 
« limme, parceque Platon finit le rapport de la division 
« de l'âme par le limme. » Mais c'est ainsi qu'il devait 
faire : établir d'avance la division du nombre et poser 
ensuite le terme qui indique le rapport. Il eût été 
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dptOftoy, ifUTiBivai xcv opov zr)ç itupaBdaeia; îayyxW xcù 
vil Lia yi dzonmaroç cêv Hv 6 JItaÉT<»v, il irpûrov eXeye 
tov npbç dXXriXovç lèyov twv dpiOpûv, \m npoOslç avrovç 
itporepov xai dnoxhletv îdet ye toutou x<*P tv T ® v t P tr 
TÎkdaiov Xiyov, rè oxKTUùdiaxxTOV toû SecapjfJLaTcç ; Ùç 
itep cvv à Upéxkoç Tftrvxvivz tâc èvvoiaç toû HXdxcûvoç, 
napochnàiV riç dnozofidç* <wv i jxev Spitç, (fomatzai 
à>v avar/xatozaroç , tôv A A aùroç o loyiapièç itporiyaysv 
cv râ> toû 2eu>î/Mu Aiaypdmiaxt ' o ya/o AT Syoo» ev «ùtû> 
a Ox*y* wv o TpwïXâo-ioç tcj A A toû Z Aiay/oafi- 
paroc * 0vtw xai ô 2e6*5po$ tov fiazripcx. ftapoatéxpouxev. 
Oflev tô toutou àtdypappa, xui chzavxa xà év A A opocç 
arvvccrTorpeva, aravrâ Icatv ddéxtfia itpàç ttjv evvotav toû 
ÏIAattovoç, are ditoxpoiovra. raç otTrorofiàç xat toû tjM- 
irAaatou Adyou 7TjD07rrirT0VTa * xav yap T/*7rXa<jtâcc«>7i , 
xat Tfcr/3a7rAa<Jiao"to<7i tous opsus onraVTa;, XniyovTeç eîç 
to XeïfipLoi, ovâé itort roi rpircXaurtov léyov e$/£ovTa«. 
Ato avdexTeov toû Z Aiaypdpmaxoç , èuptdévroç piy vto 
tûv itvBayopemv, doxi/xaadevTO? âè y% tû IlXâram * et ye 
ev Aç opsiç t« eïbV) tâç dppoviaç £ujxireptéXa£ov eiç ira- 
pdâetyfia rnç èyx.o<jp/ov tyv%oyovlotç , xai cJtaewv«7/xôv toû 
Koafxou, (7UVT7î^oyjmévou xa6' oXa ta* eMïj tûv oivaAoycûv, 
/Begyjxutwv cutw ç«v« tô arTepeuvi&> cwdévuto rriç yet&- 
[xerptxtç 9 aveu yàp t>?$ fu^euç totutïjç, outû) owappio- 
XoyoujtxeviQg, oix av to rcâv amQVacuxec, ynjo'iv i IlXarcov. 
Ovrcov #è twv lei(i(idcT(ùV div.a p.ixd toû Q y erfv aura 
dvTi.[iov6tô:ç 5&>^ev, ejepev aiiT» «TrXouo-Te^a ev tgîç 
« • 6 # / # d ' ç* ri * cg"' tîj • xi'\lç, bç r)v ç 1 , 
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absurde d'indiquer le rapport et ensuite le nombre ; 
mais tout en admettant l'assertion de Sévérus, se- 
rait-ce une raison d'exclure du Diagramme le triple 
rapport, le plus essentiel pour la question? Proclus, 
n'ayant pas saisi la pensée de Platon, avait exclu les 
deux apotomes, dont le 1 — 2187 est le plus essen- 
tiel, comme nous le verrons plus bas; tandis que le 
A A devient inévitable par la force de calcul dans le 
Diagramme de Sévérus : car dans le terme AI\ le nom- 
bre 19683 est le triple de ÀA de notre Diagramme Z. 
Donc Sévérus est aussi en défaut que Proclus. Ainsi 
son Diagramme, et tous ceux qui consistent en 34 
termes (et il y en avait plusieurs, d'après Proclus) , 
ne servent à rien pour la pensée de Platon, parceque 
les apotomes une fois rejetés, le triple rapport se 
trouve incomplet; quand même on triplerait ou 
quadruplerait la valeur des termes, on n'obtiendrait 
jamais le triple rapport II faut donc s'en tenir au 
Diagramme Z inventé par les pythagoriens et adopté 
par Platon. Ces savants ont voulu comprendre dans 
les 86 termes toute l'harmonie, pour nous donner une 
image de l'âme universelle et de l'éternité du monde, 
confectionnée d'après toutes les espèces d'analogie 
basée sur celle de la géométrie qui les lie solide- 
ment; car sans ce mélange ainsi combiné Platon 
bous dirait que l'univers n'aurait pas existé éternel- 
lement. 

Les liramea étant 10 avec celui de il, si nous sup- 
posons il pour 1 nous aurons les limmes en termes 
plus simples : 1 . 2 . 3 . à . 6 . 8 . 12 . 18 . 24 . 36, 
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yjxï dfAU =£ . • êv otç iifi x«c b iià itota&v xaxd rà 
antidata, xai 6 dlç dti rcaawv xatà ri ter puitkdcr ta , 
xal a tplç itd itocv&v xa/ âtà névze xazd rd zpmkduta, 
xal 6 iti e xaxa rà fyuéXia , xat 6 itd â xaroi rà ém- 
TjOtra, ev oiç t« èit&ydod liai xa0* ûiwvoiaV acMvaTGV 
yàjO auo-T^vaÉ aveu èitoyioM leïiipa, wv éçi pjipiov* 
itepi ou o IlXarwv çyjai' ieircwv avtwv cxaarcj) pôpiw, 
ônsp xîv to Aef/x/xa * a>ç oixJi dpfMQvia» aveu tovcdv xau 
dTT/îX^fwctwV et yap t* £cà e to& &à d pelgov *«t* 
tovov, î7 x*t* rffoydoov, aveu htoyèoou 4 dftiovla dvâpr 
poorzci * xai tovtov 7e x*P tv * IIloJwv lu rf5 avfljowwo- 
ycvia lïaptiariyaye tov orwOftç ex tov d x« e , fva 
idffoi avTOV inbyioov xob * > xal trf Tflç dpp.ov(aç 
itpoœnyopa yèvovzo. 

H Je ^uvo^yj twv SXwv Xoywv twv èv Aç opoiç Aca- 
ypoLp.pdïW e^ec &>&* c K tffuoXioç èçi tov IE, 67rdy- 
&0C tov IH xai imzpivoç tov Iç * oftX' aùrôç K 
/jtéo-oç ici tov KT xoei «vtov tov IE - vnepéxti y*p 
xai vmpéxfizat t$ tpÉ* " ftécroç & irpo* tovtwç *al tou 
B A x*J tov IB, Sç èçttt Jipubhoç toû H, to& tyuoliov 
ovtos toû A 9 hç Hv ènhptzoç tov à • ftàxoç &} K tov 
KA xorf IB' vnepéxtt yip xai vnepix^tai aùtw tw 
IB =Gpv$ • ô Je KT, ou pe'aoç iîv K, èmzpiroç 
eçiv aÙTOû tcû K xai ^poXtoç toû IH* otW >5at3Î.wç 
tov K ô RA, toutou ai .-hfuoXtoç itdhv è KH* bç èîn 
luaoç èçi tov K A xax AB * vitepix** y dp xai vnepéx^rat 
t» Içcxa^xir* * de AB erapiroç <Çt tov KH, r.cti 
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dont Jô est le carré de 6, qui, étant carré, est en 
même temps parallélogramme formé des deux pre- 
miers carrés 4x9, On trouve dans cette série les 
rapports doubles, triples, quadruples, diapasons, bis- 
diapasons, hémioles et épitrites. ; les sesquioctaves 
sont toujours sous-entendus, sans lesquels le limme 
ne peut pas exister. Platon, par ces mots en laissant 
une portion à chacun, entend le limme ; l'harmonie 
même ne peut pas exister sans les sesquioctaves ou 
les tons : si te rapport bémiole a la différence d'un 
ton d'avec l'épitri te; sans les tons pas d'intervalles, 
pas d'harmonie.» Aussi Platon, dans le huitième 
livre de la République, a-t-îl composé le 9 de quatre, 
épitrite et premier carré, pour rendre l'harmonie 
complète par l'intercallation des sesquioctaves qui ne 
peuvent exister sans le 8; il devait nécessairement 
comprendre tous les termes de l'harmonie pour repré- 
senter celle de l'âme de l'univers. 

L'enchaînement général des rapports du Dia- 
gramme Z ou de celui de % en 86 termes se trouve 
de la manière suivante : le R est en rapport bémiole 
avec IE ou sesquiocUve avec I H, et en épitrite avec 
lç. Mais le même K est terme moyen arithmétique par 
rapport à KA et à IE avec la différence de 768 pour 
l'un et pour l'autre. Il est encore terme moyen pour 
le K A et le IB, qui est en rapport hémiole avec H , 
qui à son tour est en rapport hémiole avec A et en 
rapport épitrite avec A. Ainsi donc K, comme terme 
moyen de K. A et de 1 B, est dans le rapport de 1,152 
avec l'un et avec Fautre; tandis que Kl\ qui avait 
pour ferme moyen le K, est en rapport épHrite avec 
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vifitéhoç zov KA* v.ai (xévoç oùrov zov KA xac reûÀç* 
tw yà/o KH= # e/07r5 imepéxei xoi vTteptxezcu.* fiv àl 
b K A 7rpôç tov A évvea7rXaortos xat r^ç Ai ftarôv iià 
zov IB ' ô de AB &7rAoco , «oç wv roO KA <Jvp-Kknpoï xo 
zezpxxtç iid rcaawv " ô#è Ar ifyjuoAioç &>v toO KH g~u/*- 

TÙxifJGÏ 7TjOOÇ TOV AE 4fUÔXwV CVTOC TOV A TO o\fit €, X«£ 

ô Aç tov tovov • h dit xai T&ëovat tov H dmkdaiov zov A 
xou tov A o*TaitXdatov zov H, (fcomatzca b X6yoç zov A 
fffôç tov A £xxa«fexa7rXaff«oç * oç vÇv xexpcbuç did Ttaawv 
Aoyoç * etpnzat yàp dvuzipo* b rj t S ôiç dut iracrwv * 
xou w£e fxèv l^ec t« t>7ç dpfioviaç xoi Liayp&fzpjxxoq * 
2£et £î77rou tov nAanava airavrocç tous dpfxovixovç *Xôyovç 
|u^7r«paXaêeîv év «ùtû tcjoos xùeictv xfjç èyx.oa(iiov tyvxrjç 
èvdpfxoaiv. 

AXA* ev xyde zov Xbyov yevofxévoiç itpoxvmet zt ditô- 
pr,fjux ëzepov ' dtà xi o Ilkzzw to Z Ataypafjtfuz ev to> 
zezpdxiç did iraffûv xccl iquo'khù xal tovw eçwe, Xéyw 
zb zfjç YLoapoyoviQiç • &}Xov yàp 5rt roùç éirrà dpiBpjovç 
dvxkoyov itpbç zolç èrrcd itïdvinzaç eXaSev * & Tovrotç 
#è zoïç eTtzd dpiOfiotç è[Â6o\m9évxeç oi dpfiovtxoi iitavzeç 
dpiQpci> ded&xaaw fyuv t* rezpdxtç dii 7raawv, avdyxYj 
ovv xac t« arcô tov Kpbvov péxpi 2éXrivnç diOL^zr^kazoc 
zb zezpduç did iraawv xcctgc Tavrà itapiazdveiv • eltîe p? 
juucTTjv xai ot ércTa Ojooc, xai c vîroXoywjxoç oAos t>?ç 
dppoviaç <fotVY)<jezou m dlld xal avzbç b TlvBaybpaç xa£ 
IlXâicov £ao<foi dtuzi aoçûv éXeyxfljfooVTai ^ aveu airo- 
XjOûvros Aoyou T>iv dpnoviow zy Kofffwyovta éva/o/xoaav- 
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le même K, et en hémiole avec I H. Hais le K est en 
rapport hémiole avec le KA, qui Test aussi avec le KH, 
terme arithmétique entre le K A et le A B, en ce que 
la différence qui le sépare de l'un et de l'autre est le 
Iç = 1,728, tandis que le AB est en rapport épitrite 
avec R H, et en hémiole avec le K A ; il est en même 
temps terme moyen entre le K A et le A ç : la diffé- 
rence qui le sépare de l'un et de l'autre est égale, 
c'est le KH— 5,184. Le K A étant le novemplex de A, 
puisque le I B en est le triple, nous donne trois fois 
le diapason; le AB, qui est le double de Ka, com- 
plète le quatre diapason; le Ar étant en rapport hé- 
miole avec KH jusqu'à AE, qui est aussi en rapport 
hémiole avec A, nous donne la quinte, et le Aç-, le ton. 
Le quatre diapason reparait aussi, si Ton prend le H 
qui'est le double de A, et le A octuple de H. Le A est 
donc en rapport de 16 avec A, ce qui fait quatre dia- 
pasons : car nous avons vu plus haut que 8 : 2 était 
bisdiapason. 

Hais ici se présente une autre question que celle-ci : 
Pourquoi Platon a-t-il fini son Diagramme Z par l'har- 
monie de quatre diapasons, d'hémiole et d'un ton ? 
Je borne ici ce Diagramme dans la Psychogonie. Il 
est certain qu'il a pris les sept termes fondamentaux 
relatifs aux sept planètes. En intercalant entre ces 
termes les chiffres voulus, nous venons de trouver les 
quatre diapasons ; il faut donc que ces quatre diapasons 
se trouvent dans les intervalles qui séparent Saturne 
d'avec la Lune. Autrement la thèse de sept termes et 
le reste du calcul seraient un non-sens; et même Py- 
thagore et Platon passeraient pour des ignorants en 
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reç* XèjM de rhv dpfiodm 4v *x*ttoc tfAavnç irwrfrflc* 
y.-uAixCx; (f€p6(ievoç àg ol iwBayàpttotïktyov* xal flv & 
fjtiv kptaxoxiknç iv xA 6 îre/oi etyavou divvaxov oujûcv 
dTcédzifyv, oi il TcdJayoptxol y.al âitavxtç dp[xovi>œl nccpe- 
dé£avzo' dyjXov de è£ &iv nrcXepaîot év rw y rwv mpficvix.û>v 
(fiQVi xod Axiï^Mç o xfnofiVTnfiaztffaç xov Apaxcv • âtxovGt 
dé pot oi veûxepot oi» fxévov ra/>i roi riv irAçcv*T*>v M- 
jxara &£V*x0*ïva«, «&Aà x*i *e/tf t4v film» afcâv xtt* 
dppovUv • et yàp ratai tov iiXcpy xétmpxn dut Kpovw jtutxi 
tov Ata xai Ap/jv tfrtBmo* oi £i vtefrrspot ci jmdnù&tyJpCT 
éxtov * fy«r$ de ovtf îfiç âitwfc tiv itXawjrwv dxptëtlxç 
Tt xa2 dvaxpi€et*<; x&v vewrlpuv x*l ir«Aat£>v Wùvtopeç , 
c5re tov irscoû tâs dppovlaç éttxaçai, xov ii xctxi ty\>XP 
yovlon (TvvxTip&xoç xov TlvOocyèpovxe xai ID.dzwoç Ippri- 
vevxod , T0 T£T/5âxtç cfca Traawv outuc ùîroXoyiÇofteôa , 

TtdsjXSVOt TOV fXSV KjCÔVOV VîraTflV, TOV J' igXlOV ttftTflV, T0& 

Atoç Tiap^iUamç, xov S* Apîtùç touov fiiaioç iiûx*vxoç, 
e^opev to flc7raj Aà vaerûv Û7r«T»v de iriJUv trstttfVTeç 
tov àia x«c vïjhîv tàv Atfpodttw, irapajxtaflv rt tJv 
Apyjv, xai fAfcuv xov HAtov, I^/acv tô dit dtd tmwôv " 
Karà raevrà de etoti toû A/m* ptypt t*0 Jppoô f itap*- 
pwajjv tov HAtov ued ftécrtf rtv Acfpoiixn* tiWvtéc, l£«* 
fuv t* î/ûte <ta* ffocfrwv * teXsurafov & oforo HXiov jxéx/x 
icWvyjç n&papltrn îçou ^ ÀypôMxm, *al ftto» 4 Bty^s 

TTjOCÇ (ÎUfXTC^jOCOfftV TOU XtXpdxAÇ àl* TiaCÔV, WÇ ÉV TW IÀ 

Ttevaxt ri exrtfJL&Ta Jetxvuovaiv, «Tre/o tt/ooç a«yyîv«tav tov 
itpdypaxoç abxol iuypdtyap.iv * toei de t4 «no 2cXi3vr l g 
p^X/ 91 ?ÂÇ y>îç dvù(j.aïa oi vtpi Uv6etyop$af ûscficvro» 
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appliquant l'harmonie à la création universelle sans 
aucune raison valable : je veux dire de l'harmonie qui 
résulte de la circonvolution de ces planètes. Il est 
vrai qu'Aristote, comme on le voit dans le onzième 
livre sur le Ciel, ne l'admet pas ; mais les pythago- 
riens et les harmonistes le soutenaient : Ptolémée, dans 
son livre, nous en donne la preuve, ainsi qu'Achille, 
dans ses Commentaires sur Aratus. Toutefois les suc- 
cesseurs de Pythagore et de Platon ne paraissent être 
d'accord ni sur le genre d'harmonie, ni sur la place que 
chaque planète occupe. Le Soleil, d'après les anciens, 
était le quatrième après Saturne, Jupiter et Mars ; 
plus tard on lui assigna la sixième place. Pour nous, 
sans chercher à rectifier l'inexactitude des seconds ou 
à justifier les premiers, sans nous arrêter sur le genre 
d'harmonie de chaque planète, interprètes fidèles de 
la psychogonie de Pythagore et de Platon, nous cal- 
culons les quatre diapasons ainsi qu'il suit : en assi- 
gnant à Saturne la corde suprême, à Jupiter la pénul- 
tième, à Mars la moyenne et au Soleil l'ultième, 
nous avons un diapason ; ensuite en donnant la su- 
prême à Jupiter, ]a pénultième à Mars, la moyenne 
au Soleil et l'ultième à Vénus, nous trouvons le bis- 
diapason ; puis en appliquant la suprême à Mars, la 
pénultième au Soleil, la moyenne au Soleil et l'ul- 
tième à Mercure, nous avons les trois diapasons ; et 
enfin en agissant de même depuis le Soleil jusqu'à la 
Lune nous obtenons les quatre diapasons. Comme les 
pythagoriens trouvaient de l'anomalie dans l'espace 
qui sépare la lune d'avec la terre, il lui ont assigné 
l'hémiole et un ton ; il faut encore un ton et un limme 
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ovx evXoyov fy capaiê^a^Oat xb aîra£ en âti Tracwv tk 
ffvfjtwXiîjCwo'iv rnç dpp.eviy.vjc ittvxddoç* dmveiaav cLv tw 
AaoTTjuart T0tî?a> to tfuwXiev xai tovov, ctesvn tov;v 
en evoç xai Xeiju/xaros ei$ to yeveVdac xd rcévre <îia Traffûv. 
Ol/zac dk roù; e7T* IIvSayijOGu AiyuffTi'ouç wav de Tiva 
tv^v râ^tv dnsvêpeiv xoiç irXawo'c, p.oLpxvpovvxoï xai xcv 
AfciXXéws * Tertajorov ya/o f wt tov HXcav elvac xat' Alyvir- 
t^uç * «XX 1 5irwç xal «v e%a><7i tôéJccûç ot TrXâvyjTeç, éirri 
cvres, pù^ ^ TCV Tfl * Ter/Oâbtcç <fti frarôv Évevprtrxerai , 
av/awvrc Svtcov tûv oêtt' «XX^Xwv «vrûv dtoroffn?|x«TWV 
re xaî irepw&xwv x^ivwv* xati yty tôvç êirri ôpovt 
o a xov Kpovov l?ac xai © xf t>}$ 2eXrfvi?ç. 

Oîrws de c EparcaflfiWîç, xal ï^txX^ç, QpaavXXo* 
te xai dcppodiaievç Aipacrxoç zr)v évapuovcov xtvndiv 
rwv irXavyirwv iïreXoyta'avTG, iqjxîv «^tqXov, tôv £vyy/D«/x- 
parwv exîtvwv diroXaXoruv * tûv & ye yBbyym êxâortt 
aùrwv, xatà toi/ç fiera IlXarova povartxoùç ô toO Apdzov 
v7ro^v7j(jLanorr>7$ AjpXXeùç ÙTrccJyjXwac rtv irotènQTa • 5rc 
Je Tfitpaxcç (îcoc d , wç Xeyw X^yta^^erai , «JyîXsvac xai 
cf 7tâXa* Acyu7Ttttt>v ev tyî ^tkxXtîo-c* tgû éxaoryjç iplpccç 
7rXav>ÎT0v, x«0' a <pjcnv Iwavvrjç é nedidaipioç o xsxXïj- 
pe'vsç îrapoÉ rocç |3i>£avT«vô?ç tûv çiXoaoj uv uiraroç ' dnep 
Sri èv xzipoypày 01 * eû/xî)v xarà t>jv ep?v devxépav rcs/oto- 
£efav dvxèypatya, xoaovxov â£ta Tœyav vopiïaç, 5<rov 
ovtieiç èç devpo àttvd'tnazv ôncûç zolç ècâo^aàtxaç J)[iép<xç 
cxaJTW twv 67Txa 7rXav>3Tfc)V oi nâXca xafliépcoaav • ?x ei 
J* Èiri Xé$ew5 Ta toû Il£(îux(Xt/X3U w& • 

m To eiç tcvç dvûpaç rovç inxi TtKtbmxaç 0)VO[xa<Tiiévov<; 
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pour compléter les cinq diapasons. D'après les figures 
que nous avons décrites table I A, 14, je pense que les 
Egyptiens du temps de Pythagore, en donnant la qua- 
trième place au Soleil, d'après Achille le commentateur 
d' Aratus , nous font ainsi trouver le rapport harmonique. 
Néanmoins, quel que soit Tordre des planètes ainsi 
que leur distance, et le temps de leur circonvolution, 
étant sept (la première a , Saturne, et la dernière x£ f 
la Lune) , elles nous donnent toujours les quatre dia- 
pasons. 

Nous ignorons la manière dont Eratosthène, Hepsi- 
clés, Thrasylle et Adraste l'aphrodisien avaient calculé 
le mouvement harmonique des planètes, leurs ouvrages 
étant perdus pour nous. Le genre de son que les 
musiciens venus après Platon ont assigné à chaque pla- 
nète est indiqué par Achille dans ses Commentaires 
sur Aratus. Mais je suis convaincu de la solidité de 
la méthode que je viens d'exposer, en me fondant 
sur le calcul que les Egyptiens faisaient dans la no- 
menclature des sept jours rapportés aux sept planètes, 
d'après le document de Jean Pédiacimus, que les écri- 
vains byzantins appelaient le philosophe suprême^ do- 
cument précieux et unique relativement à cette no- 
menclature non expliquée jusqu'à présent. J'ai pris 
copie de cette pièce importante sur un manuscrit 
d'une des bibliothèques que j'ai visitées en Orient. 
Pédiacimus s'explique ainsi : 

« L'invention de consacrer les jours aux étoiles 

7 
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« rdç tipipaç fl?vaxst<j0«£, xxzéavn [iiv bit* AtyuirrAav , 
« ndptfju de xaî èiti tidvzuç dvdp&Ttcvç, ov TriXac itorh 
« &ç Xoyy etTreî» àp%d[xevov • ot ypûy dpx*îot ftfaiveç 9 
« oviafifi aura, caov y 1 ê/jcè eidivect yjTr/oravro * «XX* 
» ëncià) xai tovu v&v tcÎç ts dXkoiç inourt xal avroïç 
« toïç ptùfiouoiç inixtùptaÇei 9 xai y$yj ayfoi zdrpiov 
« xaJ toûto xpértov T«vâ èçi, j3j0«X^ T* tf*pJ avrov &*- 
c< ie^9ï}y«t (3ovXo[xxi f nfo; tc xaî rtoa. xpôrcov Tréir^ajc- 
« ta« ourwç* rixoyo'a & Wo Xoyouç à'Mcoç /utèv où ^aXercriç 
« yvw<70y}va£ , Seapiaç dé ztvoç èx^fLévovg • ei yap tc$ tw 
tf dppcvictv tvjv dié T€7 g dp <ùv xQtlovixéviov, fjnep 7:01 
a xa{ rè' ùpoç xr,ç [icvGtxîç Œt/vs^eiv 7re7r/qrTeVT«u , xac 

« CfTf TOÙC ÙGïépûCÇ TCÙtQVÇ, y®* toV Ô 7f«Ç TOÛ QVpaVPV 

m xéfff*»; diîùynzcu, x«0' fiv <râ£iv exajros olvt&v itepi- 
« nojD«(iera« èitaydyoi, x«i dpÇdjievo; dite rï,ç ï£« irfpe^ 
« çopâç rfa tw ILpovtù dtdofjiiwiÇy znznçt àiahnàv ivc 
« rrf; éxo/xévaç, rev tâç Terapr/îç tJeffiréTrjv èvofidatte* . 
« zaî fAer* aùrôv <Mo a£0iç êré/jas ùmpGiç, ènl tfcv 
« è&îspîv dyixoiro, xaî tw aùrw tovtw rpômù ccvt£ç 
*t éîTiàv, xaî toùç ècpopavç orywv 0sovç dvaxvxXûv, êmlêyot 
« taïfi ri{ièpouç , evpteei r.dauç avzdç {jlovguuûç 7rwç t>j 
.« tov 0'jpa.itov dia-AOff [iifta et itpoffwowai* tlq /*êy £>} 
H ©vr*s Aéyeiai ?iye«' Ere/ooç dé rà; 6if «c t>îç r t [iép%ç xçi 
a wxroç tVjç otoo T/iç « dp%d[LtV9ç dpt9[M€Ïv t x^ct è«(w*i)v 
4i fxiv rw Kpovw A^oùç, rriv ^ £ir»cra t« A«î, tîJî/ xfdiw 
« A/)£t, t>jv ze:dp-nv Hitw, r«v e kfppoiiTYi, tîsv g- lu>y$, 
« xaJ iyjv Ç 2eXy}vyî , *a-à t>jv ra^v rwv xûx/.cov, xzQ' 
w ftv' AcyvTrnoc aùroi vouérovjt* xai revro xcci avSiç 
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« qu'on appelle planètes est égyptienne ; son usage est 
« aujourd'hui commun, il n'y a pas longtemps pour 
a ainsi dire qu'il a commencé. Les anciens Grecs u'en 
» avaient pas la moindre notion, à ce que je sache. 
« Gomme l'usage en est reçu, et que les Romains le 
« regardent comme l'héritage de leurs pères, je rais 
« dire en abrégé cornaient on en fait le calcul i je 
« connais deux manières, qui, sans être difficile» à 
* comprendre, demandent un peu d'attention. Si l'oa 
«applique l'harmonie appelée par quatre, et qui 
« comme, on le pense constitue toute la musique, sur ce* 
h étoiles qui roulent dans les régions célestes, 4'apr& 
« l'ordre de chacune, en commençant d'abord par te 
« cercle externe attribué à Saturne, pour arriver au 
« quatrième, en sautant les deux intermédiaires, et 
« pour donner son nom au second jour; si Ton com- 
« mence ensuite par ce quatrième pour arriver au sep- 
« tième cercle, et pour donner le nom de son dieu au 
« troisième jour * si l'on en fait autant pour les autre* 
« cercle*, toujours en sautant les dçux intermédiaire!» 
« on trouvera le jour qui appartient à chaque planète» 
« Yoilà le premier procédé. D'après le deuxième, il 
« faut compter les heures du jour et de la nuit, et en 
« commençant par la première, l'attribuer à Satumfy 
« la seconde à Jupiter, la troisième à Mars, la qua- 
« trième au Soleil, la cinquième à Vénus, la sixième 
« à Mercure et la septième à la Lune, d'après Tordre 
« des cercles établi par les Egyptiens, qu'il faut suivre 
« ainsi jusqu'à la vingt-quatrième heure au dessous 
« de Mars, Pour faire ensuite le même tour, il Ikut 
« commencer par le Soleil qui, étant dana la même 
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te Ticvnaaçy izdaaq avrw zdç x i wpa; itepiek&àw, evpriveis 
« ttîv Ttp&zviv zriç èiuoicnriç 'h^épa; ûpav èç tov Rhov 
« doiHVOU/xévyîV ' xal zoûzc xac eV cxeivwv twv £ xa2 
« x àûôv xara tov aùrov toïç npoaBrj Xoyov izpdÇaç, zy 
« IshiVTp t«v 7r/yi>r>îv nte tjos'tïk tfJiipaç &potv avaflÂcreiç. 
« Kâv cura) xaî cJtà iwv Xstirûv nop&vip, tov npoaii- 
« xovra êavTrj deov éxâdt» Ojxépa Xjiipetai. Tawra ftèv 
« outw itapoàiioxai. » (Opa wv. IE, Iç, ar^. A, B.) 
TaOra <M zd tov lleJcaacfxsu • ri fiev ovv AOnvdiovç 
xal xovç aXlovç fXXyjvaç xal Maxtdévaç innvopLezpovvzocç 
zdç tyLêpaç [iri èSdcfixâiÇeiv, ra'x« pév uvoç I6yz\) Itérât • 
To ai xai tous r/te tieydlrtç iXkddoç x,h)9efoviç ItaXeaç 
eXXïîva; Tiyvor t xivoci y zriç itvQayopeiov <fCkoac<fia L <; ira'Xac 
èniXtùpiacrdcrriÇi dniOocvoV Tcai yàp avzn èni ïlldztùvcç 
iv \kipn fiezvivéxQi) dç tv}v éXXâcîa, xai eiç tov ^e£y?ç 
Xfdvov, twv itvQayopeim ^iwxopivwv ûttq tûv pa>jxafa>v, 
eî xai TroXXà tmv èxeivwv napè'kaSov' xaî olfxoci zov 
IledcaortfJLOV dvemcrzrtzov yevfoOat twv IIvGayooov xai 
IIXaTWVoç, xai Taura t$û itvQayopeiov TIp&pov rcepl 
iëdo[iddoç %vyypdtyavxoç * 5, Te Û7roXoy£0'/ji3; r/jç dvccBéeemç 
Twv fytepwv tcîs 7rXavv37t t tt5 dcpwiz j3soy}xwç, 7rapà 
7todaç eio'âyet twv îruôayo&eiGùv xac IIXa7tov;ç A'dypafifia. 
AXXà xai to^s AiyWTicv; cl/xai 3<J/è t^ç dazpovzpiaq 
elcraxOttamç ziç iêdop.adnidç ypécaç itaôiepùacu zolç 
ttXavwtv, oûç xac ci 7raXa< Apaëeq èdptivxsvov xaià yuAàç 
hacrzot, xaÔdnep oi Jlépaai zov HXtov. Aixoûo-t dé xac 
ol AjOaSeç nupaôé^Ow. zw toOtcov Ixzpttav Ttxpi twv 
•BaSttXwvtov* 9730-2 yàp é Ncxoaa^oç t^v^ doxtixtùzdxcvç 
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« série au dessus de Saturne, indique la première heure 
« du second jour; ainsi en faisant le troisième, le qua- 
« trième, le cinquième, le sixième et le septième tours 
a on commence par la première heure de chaque jour 
« correspondant à sa planète. Tels sont les deux pro- 
« cédés transmis par la tradition. » (Voir tabl. 15, 16, 

fig. A, B.) 

Quant aux Athéniens, aux autres Grecs et aux Macé- 
doniens qui comptaient les jours par mois, l'assertion 
de Pédiasimus paraît probable; mais il n'est pas vrai 
que les habitants de l'Italie, appelée la Grande-Grèce, 
ignorassent la philosophie que Pythagore y avait in- 
troduite, et transportée en partie en Grèce du temps 
de Platon, et ainsi de suite, lorsque les Romains per- 
sécutaient les pythagoriens, après avoir tiré une bonne 
partie de leur doctrine. Pédiasimus semble donc n'a- 
voir pas été bien initié dans leur philosophie, malgré 
les écrits que Prorus avait laissé sur la semaine. Le 
calcul d'ailleurs d'après lequel les jours sont consa- 
crés aux planètes est basé sur l'harmonie que fait 
ressortir le Diagramme. Les Egyptiens, ce nous sem- 
ble, avaient adopté ce système d'après les connais- 
sances astronomiques cultivées chez eux. Les Arabes, 
dont chaque tribu adorait un de ces astres comme les 
Perses le soleil, avaient été instruits par les Babylo- 
niens. Nicomaque dit qu'Ostane et Zoroastre appelaient 
les sphères planétaires dyélag et ciyskovç, et, par addi- 
tion du second y, dyyèlcvç, anges, d'après leurs livres 
sacrés, les divinités qui conduisaient ces sept globes. 
Il ne dit pas cependant si c'étaient eux ou les Egyp- 
tiens qui, les premiers, leur avaient consacré les sept 
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«ùrwv x«0a dri stat tôv [OfrTâVïiv xaî Zwoea'a-Tcyjy tccç 
d<JTptx.aç eyaipaç dyêîaç y.aleïv v.cd dyé)>ovç, xa 
zard ir«/0S{xtrTO)^tv tcu y ayyclevç, xai ?ovç x«0* 
cx«aT«v rouTWV twv àyè7aiy i£dpx°*-*Ç dv-êpxç xai 
àtifioVdÇt tyci'M àyyèXovç xaî rfjovayyétavç npo**yo- 
ptveeOcci, ènzà cvraç tôv dp'.Opov Adm^ov (jeu toi et xdtt 
tflk$ l&tortftJc*<iç ty-ipaç aùrdtç aftlveiuaV) îj t;ù$ Àf/UT:- 
fteu; tt^e&Tcu; tfi)<7*>5fratf5at rtv x*0ré£&>*ÉV e\> tofç ù*?i* 
/c oç xatj&sfç * Àavaoù y*p fxstacrr/fraVTôç eiç ireXdTrovvyj- 
ffov, rwv re ripepàv ai iitulfoeiï av jueTr/Vs^Ofitfav, ttzvv 
fi^Wtovyisç ev tg> xatycavcxû /3ia> tsO itpdyfAxxcç * 
$aiV£t«« & /.ai i Mwyj^ç aùtôç pj èyvtoxw; t«v sftixXiwiy» 
icjfcxy t>jy èod^df* eyv'iwîcbs, r^y £ ayiay £<j&r<kf, y.aOxnef 
«ffftnv *t îr^9«yo|6€tct, xa0' ^v zcp (fy xaî roùç Bao*j).a>* 
v(9Vf , f ** I Nexofji«x 5 ^ f«rf* fywntfc«rtf« rfcv iSîtyttj* 
jftfj^è tfo ttwr&JV Uffctcxïfe <r$<pteç pcrixfiv* rf7r&xAsfc<j0*t 
iW xaÉ tôy fjtvyîttaî&îy, evrô* tcu xpboti roûret). <t>âKV3VTat 
fifo-tt dt x<fc?2 t^V fjLeydlyv èlldioc "EX\r,vtç xai ftpv 
Ïîu0àyopov pJ dyvcoîvriç z : M rr t ç èSâèfJLr,^r)(iêpaç dyiçeiav'' 
çvjo*i yàp 6 A5/îvat:ç xey. xS * BtS. 10 , rèv vmpérriV teD 
T«vKp;T«viaTwv Tr^vravewç TtzpaiYW exovra mptépyjEÇ- 
8ai T«*f èêààpatç zoi>ç /3oi)poùç " èx rûy éffcxftv ctuai 
{UfAftAgxére;* si xai o yjpbvot ci-cç evfxm'nrec tjî r«v 
IIvd«y6pu d* I'raÀtav ayi;£t , 0{ ev <?**« Vitùtépim f c 

AX/.« x*i° c « t& rfc^ao-iW) 5tc ë$' âv cp>i ttc/d! ypepûi, 
(iîëatzl YiuïJ tb tizp&wç àtà trotrôv tcv Ateyf*'pft*?cç, 
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jours dans les temps postérieurs. Par rémigration de 
Danaus en Péloponnèse les Grecs auraient été instruits 
de cette nomenclature, si utile dans le commerce social. 
On ne voit rien dans les livres de Moïse qui puisse 
foire conjecturer qu'il ait connu Cette dénomination. 
Hais il n'ignorait pas qu'on vénérait le nombre 7, qu'il 
appelle saint , et les pythagoriens vénérable. Les Ba- 
byloniens, au rapport de Nicomaque, pendant ce joui? 
ne se livraient à aucun eiercide, ni étude, pas même & 
des cérémonies religieuses* Les Grecs qui habitaient 
l'Italie, déjà instruits par les livres d'Orphée, offraient 
en ce jour des sacrifices. Athénée, livre xu, dit que le 
commis du gouverneur des Grotoniates, affublé du man- 
teau persan, faisait le tour des autels le septième jour, 
qui était consacré pour les sacrifices. Cette époque et 
l'arrivée de Pythagore en Italie coïncident presque ) 
mais il n'a pas touché les susceptibilités religieuses* 

Cependant nous rendons grâce à Pédiasimus d'avoir 
confirmé, par ce qu'il vient de dire relativement au* 
jours, les quatre diapasons rapportés au Diagramme s 
l'harmonie remplit ainsi tous les intervalles entre les 
planètes, sans y laisser aucun point vide; car en 
disant par quatre il n' entend pas l'épitrite, qu'on ne 
peut pas appliquer ici, mais le diapason composé des 
quatre cordes, uttima, suprema, média et penuttima, 
sur lequel repose toute la musique. 

Malgré l'explication claire de notre Diagramme, ii 
se présente encore une autre question : Pourquoi Pla- 
ton, d'étant servi du même Diagramme que Timée de 
Locre* ne dit-il rien au sujet du nombre 114,696, la 
somma des 36 termes, tandis que Locre le pose commfe 
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dcaorao'eo'iv, wç pjcîonoùv àvocppiôvi:» îeiitîaOou * tô ya^o 
Aû^ £' enràv, où léyei tôv êitizpizov, dvdpfiovzcv ovza 
tw J.oyw , ocXAoi tàv $ià Ttaujâv, «x Mo âxp<ûv xai j^écrinç 
xai Ttapupécnoç £uyxeifwv>jv, xocl rhv [xovçrtx^v ditoujav 
avvé^udav. 

To ftev toc AtdypapLfia xaîroi aayâ>$ e^uyjvevôêv xac 
erejoov 4/xcy itapeicrdyei ditôpm^ia • <îta ri tccùtoù ovtoç 
îv te t<S AoxfXù xavrw IÏAotcdw, outoç ftèv où reOecxe 
tô tôv Àç OjOwv xeyaAatov to ta ^x4 e '> ° ne P ° Acxpàç 
â>g avayxottor«TOV eTréOïjxe; xat t« &jiot; êfiyahei. fièv 
cvv «ùto t>7V -hp.i$i<xyLSzpGV toù Kpovtcu xùxAou * eçac â J 
il âLoi[isrpcç x60t^ » f t ç zo zpnt'koidiov^inripô •/] xuxXcxv? 
itepufépeia. * itapenzelvezo yàp ditaaa $ dpp.ovia dr>6 r/fë 
yrjç ïç y ini tôv KjOovov, octtô toù x£ û>ç to a'' ode x£ 
içiv e -{- 6 • tsùto âh oùx d£vvTcXèç ^fuv eçat itpoç zdç 
itep.TtotdiY.ac dioL(xézpovç rov èv vn V TrsAiretwv âetoprjpa- 
roç m on £i to xeyaiaisv toùtô èçiv tf yiundidfierpoç »toù 
Kpsviov xvxiov, <Jyjiov ex toù ÙTroXsyeoTAOù toù ^wcîtayoû 
xvxXov xazd zovç zôzs dorzpcyôfiovç * yaivezat y dp ô Aç 
Ipcç wv iz %'fi , àvont Ai papa vndpxtov zvjç •/ifiimiap.ézpov 
xêQz^ * y.at tt/)0(7ti9cÎç, didvai xyOovin zyjv âidpiezpov 
rov £a>dtaxoù, rjç to zpntkdatov oàQtjà èçi itepiitov a} 
«ùtoù itepipezpoç • Ù7roTi'8erai y«/9 Apfoxaprxpç o adpaoç 
T>iv toù HXtou âidtiezpov eîvai ipx fiôptov toù £a>&axoù, 
peyfazcv xvxlcv )jQ<fbévzoç 9 ov Kpyj.pridnç vitoztâezai xdlcs- 
ytoviov * eç«v apa x«t' Apxepwfav o ^wcîtaxoç xùxAoç îo*cç 
T9^xXa==c6, duxyépcùv toù xoctoc tov Tifiaiov tw 
^xç ' où<?er (îê 3'aiifxaÇctv 7re/3t tv;ç dta^wvcaç toù tto^où 
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indispensable? Et que signifie- t-il? Nul doute qu'il 
indique le rayon du cercle de Saturne ; donc le dia- 
mètre est 229,390, dont le triple nous donne la cir- 
conférence 688,170; car nous venons d'établir que 
l'harmonie a été tirée du centre de la terre à Saturne, 
de même que l'unité jusqu'au 27, qui est 5 2 + 2. Le 
chiffre 5 entrera pour quelque chose dans la solution 
du théorème de la République qui réclame des diamè- 
tres quinaires; mais qui nous prouve que ce nombre 
est le rayon du cercle saturnal? c'est le calcul que les 
anciens astronomes faisaient relativement à celui du 
zodiaque. Il parait en effet que le nombre 10,368 du 
terme Aç du Diagramme est le supplément de 229,390, 
qui complète le nombre 239,758 du diamètre du zo- 
diaque, dont le triple, 717,822, donne la circonférence. 
Aristarque de Samos supposait le diamètre du soleil 
la 720™* partie du cercle zodiacal pris pour le grand 
cercle du globe universel. Archimède, se fondant sur 
la thèse d' Aristarque, donne à ce grand cercle mille 
angles. Or, d'après Archimède, les côtés de ces angles 
forment presque la circonférence, et 720 x 1000 nous 
la donne dans le nombre 720,000. La différence d'avec 
celle de Timée est de 726, et on ne doit pas s'étonner de 
l'inégalité que ces nombres présentent. Savons-nous 
si cette circonférence, d'après les pythagoriens, n'était 
pas de mille côtés moins une? Archimède, dans son 
Arénarius, avoue lui-même que le cercle qu'il suppose 
est plus grand que celui d' Aristarque. La divergence 
d'opinions chez les anciens apparaît encore sur d'au- 
tres points : la circonférence de la terre, selon les uns, 
était de quarante mille stades, d'après les autres dp 
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tttôi ' èp&V dk tè ofoi * ou yJtp fefxiv, tlyt ot ffuûaycpîiôl 
jçiXtaç itapd à ithvpàç x& ÇtùèmAp dnévepiôv 4 xai Ap %t- 
prànç iè fwt psiÇova Xafxéâvctv rôy xuxXev, rj xatà tov 
Apicr-tccpx 9 * * XfftTOi ci» fAoyov «V rovry, aAXà xai eV 
aXAocf é/N»fjt«y rcwf m&at 4t«fe»vovvtfff * #i pèy yxprih» 
ntpiptxpo* rn« prifc p «rzWfelv virfAoytÇoyT», oc & À, ccte 
ÀpxifAtiTit lût fosvyt i lip*t**9btiç *«» AXXi juttf toiya 
4 A*f #jbàl ttvrn itroêpxêt 4VttitXi}jtt>prt t.pbt ttjv («£i*xïW 
#éf|t**t/tov} ^v tfi x*f ftw$ tôîc Itvflayûpttoti X/»iô<teç tô cf{ 
Xéf/jt/xfc xatctMySïV fxe'Xi 01 tôu fwJiâxciJ &<£ roù; àpfioyiTLovç 
Aoyovç xcti XetfifxaTtxovç toû AiaypdppocToç, Trapexta- 
vacrt r^v dpp.Qvia.v\ ovèt yap zocvziov aùrw ditêvîtfJLav , 
&ç ci fiavà zovzcvç fiovamot, ofye TÔy rfç xpaj/xarix/jç 
iteÇtvypïévQV (fÔoyycv otvxtf nepiri^av " àr{kol ik xai Tip.xicç 
i Àoxpoç Xfy»» * « TA (*iv t$4 t«vtw yv*e«« l^œOsv 
« «/et *whft* èv fcvrrftf ta évtéf et? àvmiàmç èiri dvvtv 
* t«tv **0* Ait*» xtfyft*iy. . * ** aparté* «fcrttftfç t'y Kfojxtfc 
« *tf|frp*V # éH tô #rlpt> ftyd tUfùfktrlléVà x*9' txpfi'Mxùt 
tf X6yoo«, de êitrà xvxXwç frvytltartrtfi ' » x«I lîtftay -rtv 
dp^Mcft juti) tÔ £ti£tâxâ touç ftûOayopetovç {Aôv<m&>$ 

On f&èy cîv to «a xal ^x4 e T0 ^ AoxpoO tv?v tffju^a- 
pezpov roif Kpovhv xvxXou irapa^Xeij aùrapxwç ex twv 
lipifuyav àtixyvTau, x«6i xai to fv avrp zerpd/,tç dtà 
n«râvi Ti^iVrîç rfi'xTjy tfnfi^cii ffff yrîfvnç a<f*ip94i xav 
rf <^tAeiïÇf xtty te iffo vuivtjç trt/M t4v (Jii ïravtcç nôXsv, 

tfXioV xfotjWV t©9 iwtyféç àfrd#èf*iv n*< tt)y y^v rej&j 
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trente mille ; ÀTfchimède nous la représente de trente» 
quatre mille, et plus tard Ératosthène de vingt-cinq 
mille. Les pythagoriens étaient d'ailleurs bien consé- 
quents, ayant formé leur Diagramme avec des sesqui- 
octaves et des limrties qui indiquent les sons incom- 
plète, de fioliâ donner le diamètre Incomplet. Mais nç 
pourrait*on pas dire que le nombre ?26 e&t un com- 
plément pour le diamètre du fcodlàque? Les pythagfc 
rie*» n'âppliquaioat pas rhâtthonto dur le iôdiâque, 
tommé l'ont fait lei astronomes Venus après eux, qui 
lui attribuaient l'harmonie chromatique diyonctivei 
Timée de Locri le dit clairement s « La partie externe^ 
« qui est de la nature identique, retient lei corps célestes 
a soumis à elle, les conduit invariablement de l'orient 
« vers le couchant; elle a la puissance prédominante, 
u tandis que le mouvement de la nature variable et 
m ùppoiée èit dtthè (Captét les rapports harmoniques 
« en sept terelèè. a Ce qui prouve que les pythago- 
rlens ne reconnaissaient pas f kâraonta aodlaeale* 

il «et donc démontré* d'après oô qtté nous venoita 
de dit*, que le nombre 44â,G0fi indique le rayon du 
cercle de Saturne* et que sto harmonie Consiste dans 
le quatre diapason, peu importe qu'en plaee la terre 
au centre de l'univers dans un état d'immobilité* ou 
roulant autour de son centre qui est celui de l'univers; 
qu'on fasse changer de place aux planètes, ou qu'on 
mette le soleil au centre de l'univers eb faisant par- 
courir à là terre le cerclé annuel, Comme Kiilolaus et 
Arlstarque. Ce dernier considérait lé Cercle àïiiiUel de 
là terre cotnmô Ufi point par rapport au grand cercle 
universel, d'aprèè l'assertion d'Arohimède. Galilée, 
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«ùtov yépeeOat xaxd tov QàSkaov xoci Kplax&px°*> ** à* 
tov tre/ot tov Hhov xf,ç ynç xvxXoy an(xeiov xèitov ènéxew 
tfmdi TtfÀz tov ttjs fieytaxnç toû iravToç ayalpaç , xari toê 
Apxtptâovç ev tw tyafjLfjiitri ttprnphay ofç xaT>?xoXov07}<7av 
tô)V veure'pwv dcrxpovôptùv Takikaïoç, HtitXepoç , xa£ 
KeTCSjOVtxjç f xaf et jurr* aùtovç eç JeOpo çttaarcçïîorayres. 
Kac où Jet SavfWtÇeiv, ci Tf/xaioç TVoQar/ipttoq iv t^qv 
yiiv eçwav, eîte ire/5t tôv tov iraVTÔç rcoXcv . ecAovfrt'vnv 
imiOsxo • eixo; ye t«v«s oùtûv avTiJo£efv tcîç oAXoiç, ta 
fAeyToe xf t ç twv iràavmôv dpfioviaç ôfwJofcoc iXknXotç yocl- 
V5Vt««, xatrf ye tov vTWfivjj/xawrtv tov Apxzcv A;ç(lAea, 
Xéyovra • « H^ocvto Je tov Xoyov tovtov ce nvOayôpetoi • 
« 7ravra yàp dppovia xal xd£et Xeyou<ri X'.veîcrfltfi, x«0à 
« xaf «ar^Mi tovç crçvypovç * xac vyccu'vetv fxèv otav ev- 
« Taxxûac, voaeîv (Je, exe ofraxTUÇ xtvovvxou* » AXXà xai 
Trepc r/ïs etX>5aeci)ç aÙTÔJv Aéyei * « Oi Je nvBayopeioi ov- 
cc fiivcv Tflùç TrAaVTîtaç iJi'av xt'vwtv «x* tv * «M* xa * tw* 
u àTrAavefc* ovrea pévroc xcveic70a(, &>c T/ovi?avoy itepidi- 
« vsvfwvov Ttepl tov avToy rorcov. » Oirep J*j xai A/woro- 
tcXïjç êv tû> 6 irepi ovpavov fnmv • « Evioc Ji xai xee- 
« p£yy?v èiri tov xévxjOôv «paafv avx4v tiAeîorQac mpirov 
« cJiûè 7ravT0ç Terayjuvov ttoXov , &ç ittp ev Tcjxaccd yé* 
« ypanxocu » Orcep x«twtc/5W ètpeppnvevcùv 7ra>ç Xéyei * 
ce Oi Je €7r« to (xéff ov 3ivTeç , eiXefo-flat xat xjyeraflaf <pa<n 
« 7T£|ût tôv /xeaoy rcotav • » to yàp fxco'ov zai xévrpoy tai- 
tcv JïjXoOv xal avroç xai aXXot tôv o'oywv jutaoTVjOOÛaiv * 
aXlà xai ô a|a>v t« ttoXo) ayvcovu/jicî * yyjai Je o A^Xevç* 
ci Tiuturpat ai tov a$ov« ùîiOTtOcv^i ypx^riv riva 
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Kepler, Copernic et les autres astronomes modernes 
n'ont fait que suivre la doctrine de ces pythagoriens. 
Il n'est pas étonnant que Timée, étant pythagorien, 
ait donné à la terre sans changer de place le mouve- 
ment de rotation autour de son centre, qui est aussi le 
centre de l'univers ; il pouvait se trouver des pytha- 
goriens avec des opinions contraires : cependant sur 
l'harmonie des planètes ils paraissent d'accord, d'après 
Achille, le commentateur d'Aratus, qui dit : « Le sys- 
« tème harmonique reconnaît pour auteurs le* pytha- 
« goriens; tout le mouvement des êtres, d'après eux, 
« s'opère avec de l'harmonie, comme le pouls, selon les 
« médecins, gui disent qu'on se porte bien quand il est 
« régulier , et malade quand il est en désordre.* Achille 
parle aussi du mouvement des astres, en disant : « Les 
« pythagoriens donnaient un mouvement particulier 
« non seulement aux planètes, mais aussi aux étoiles 
« fixes : et ce mouvement ressemble à celui d'une vrille 
« qui tourne sur le même point. » Aristote en parle 
aussi dans le livre n, sur le Ciel : « // y en a, dit-il > 
« qui placent ta terre sur le centre de l'univers et qui 
« la font tourner autour du milieu du grand axe qui 
« le traverse, comme te fait Platon dans Timée. » Et 
il ajoute un peu plus bas : « Ceux qui placent ta terre 
« au milieu, disent qe'elle se meut et tourne autour 
« du milieu du pôle. » Les termes milieu et centre , 
d'après le même Aristote et tous les savants de l'an- 
tiquité, expriment la même chose, ainsi qu'axe et pôle. 
Le même Achille ajoute ce qui suit : « Les géomètres 
« supposent que l'axe est une ligne mince qui en par- 
ti tant du centre arctique traverse le centre du globe, 
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« Xeirr^y £fltxdv**v chrà rcfi dflxrpcsô xàx&fv âiâ ?;8 tfls 

« 7Tj05Ç Tîfc xéV7j0dtf T0ÛT5 fl^Xmsîi X«î (XVtaflXJlXOU X06* 

dr( de i Ittawv w*/«ftwe t** 4p*è«ipt?/tftv, Av tâiX*«t 

iu Tc ( uato v où(Jev irêpl rtufsv dftxXap&tyovra, x«i tac x«* 
xfaèq £(im*ov, c8t« y 4vai, fra/aÇxs t4v fco&axiv ta wXe?a* 
Tov X0iva>v)jfavra t?5s T«ùt(JrrîT0ç, «S* £vavTia>v £uyx«uxA/i0£ 

*fidp&z;ç 9 è\ <?V tf if V^ï") jAÇfU/WTOK» T* ÏÏC/X^PV XVX*Cj> 
T(5V JLé?(4#V #M$ ftf|M< «M«^CV «ÉV^éVtfV, Tfc ItyU jtct- 
f*iTjB*u fta$|*#V*>V yfiySVWfW v«« 1 ?* ?* */tffl* *v et «&- 
Ti*W€ x*l êiepivmcQ , $uèév* }gy#y «fye nu* t«{it4i*v« 
#fe«i dvép(iù0r:v 9 *âv f iv v*fcv ?*> ffa T*vtétwe *£hAw 
féj ifttTflfew ftrwf)îawfiev, Ac ?3 chtip&'Kivri <f">X$ % oh 
ydp fly j v©5s & ta xpdiifinu, &ç iv xolç {[x-npocrdev 
âideuczai* iriûw9ev & xal $iaya>Wa t«ç v7tYip%s napd 
tqïç TtvOayopeiMç a7roo , Tâo , fft)v ffipi xftt psveO&y, xai îre* 
(tofa&v xpovwv, x*i ^0Î| TfX*V»TÔ^ ? xai &xqr«V 

itstevÀ «g?$p» 5Wow HiiPV ttvftc x*i stewres l^v* 
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« et abouti au cercle antarctique; k* <kw extrémité* 
« qui occupent le centre des cercles arctique et antaro 
« tique s* appellent pâles. » Donc le milieu de cette 
ligne qui occupent le centre du cercle terrestre, et pv 
conséquent le centre du grand cercle de l'univers, 
s'appelle pâle , d'après Àrlstote. 

Nous avons avaneé plus haut que le philosophe 
d'Athènes n'a rien dit au sujet du rayon indiqué par 
la somme des termes du Diagramme; on n'en voit 
rien en effet dans son Tiniée ; il n'ji pas attribué non 
plus l'harmonie au zodiaque, tout étant composé de 
la nature identique et d§ la nature wiable eembiiïée* 
harmoniquement, Sa thèse mv h pisyçhogonie inap- 
pliqué une sorte de contradiction : les portions extraites 
du mélange trinaire dans la création de l'âme du 
monde ont été calquées Bur l'harmonie. Comment 
donc se fait-il que la partie de l'âme qui enveloppe le 
grand cercle soit restée sans harmonie dont le rayon 
paraît avoir participé? Le mélange étant combiné des 
deux essences opposée» Fana à l'autre, il n'y avait 
pas de raison de refuser VhflPQPiÛç &u ççrqle zodiacal 
et de lui accorder l'identité toute pure, quand m#*ne 
oa qualifierait le cercle externe d'çsprit, comme on l'fr 
fait pour l'âme humaine ; et nous avons yu plus haut 
que l'esprit n'était pas compris dans le mélange. D'un 
autre côté, les pythagoriens n'étaient d'accord ni sur 
les distances, ni sur les grandeurs, si sur le temps de 
leur révolution, ni sur le nombre des planètes ; il y en 
avait qui voyaient dans içs étoiles des soleils accom- 
pagnés de nombreuses planète* j de IMa pluralité des 
mondes, d'après Anaximène, Heraclite, Démocrite et 
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dioptcrfibv rfjç $[iidiafié?pov * iih xai ravriov b IIXo:T'jjv 
nzpêhiie. 

E$ wv av n$ xaridci rovç fiera IIXo:T&>va Tyjv ev toîç 
A ç cpoiç dpnoviav toû Aiaypxupazoç péxpi rôç êvdvrpov 
tryaipaç u7T£|ûin|/(k>(7avT£ç, où x«t« HvOayàpav xac IlXarwvce 

jAduortK&ç, «XX otoXâ; ÛTreXoyto'avTO tov dpyLQinxov Xôyov 

» 
twv dpt9[MùV • toû yip IJoaToo'flevovç eircovroç * 

Oupofro; xvXiyoVat o xux^oow vîârrjv irfipiyai'nv, 

ê Av«toX«os Xaêuv tovç dptôp.ovç y? • 0** eç. «y? . x£ "• 
Xo * Xç , ditoàiSaHTt tov y? t>5 yy), tov tyJ 2eXyjvyj éTrôy- 
£osv toû y?, tov 16 tw È$^ ytyuoXtov toû y?, tov iç ty} 
Ayoc&'n) &7rXoéo;eov toû y), tov 07 t&> HA«j> &7rXoéaeov 
toû xaî èniryàoqv toû eç , tov xof &7rXao , «7Kr/0(Tov tcû 
tw A^ost, tov xi tû Au (J«rX«o , iov toû «6 xa< yifuoXtcv 
TOV V), TOV A 6 TÛ KjOrfvc» TfiT/DOrffXflCffWV toû >}, tov Xç* 

tw airXaveî xùxXe» TerjOawXâo'wv toû xal éiroydoov 
toû X6 " Exeêvo fiév toi èirtOTTofo-ewç a£iov, ô*Tt twv dpê- 
p.&v toûtwv £7r' dXXyjXovç 7roXX«irXao;iaÇ5juev«v, ofov 
Xç- • X6 = apvË , xorî x^ • xd = ^l"'» xtX. xat tùv 
dtatpipôùV twv ytvofjtévwv Xa/iêavouévwv, €vpsHae~0Lt 
apvê — <J/£yj = ttt£ yj TTjOC&iy; duzyopà, zfiç a^aTofaew; 
ofywu dyjXwrtxy) toû èvdarpiv xûxXov arcô toû Kpovou • 
«XXoè fwjv ô TTrd ylv yj ir/owryî ftofpa toû Ataypdfiuaroç f 
xal tHç ^vxtxnç ùç elirefv i&jxtàiaperjow * où fxort^v de/oa 
© Aoxpoç Tcftfuoc napéïaëe tov Tird' • o ctë Xç , S; éJyjXoy 
tov TeXecov dpi9(iov t«v op»v toû àiaypdfifiocroç xaè aTtodc- 
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DIAGRAMME DE PLATON. 113 

les sectateur9 d'Orphée; ce qui donnait un grand em- 
barras et rendait impossible la précision du rayon. 
Aussi Platon s'était-il abstenu d'en parler. 

D'après ce que nous avons dit, il en résulte que les 
savants venus après Pythagore et Platon ont fait mon- 
ter l'harmonie indiquée par le Diagramme de 36 ter- 
mes jusqu'au cercle zodiacal dans un simple rapport 
de nombre. Les vers suivants d'Érastothène, 

Le ciel avec les huit globes roule autour de la terre, qui forme 
le neuvième. 

avaient fourni à Anatolius l'occasion de prendre les 
nombres 8, 9, 12, 16, 18, 21, 24, 32, 36,etd'at-, 
tribuer le 8 à la terre ; le 9, sesquioctave de 8, à la 
lune ; le 12, hémiole de 8, à Mercure ; le 16, double 
de 8, à Vénus; le 18, double de 9 et sesquioctave de 
16, au soleil; le 21, double épitrite de 9, à Mars ; le 
24, double de 12 et hémiole de 8, à Jupiter ; le 32, 
quadruple de 8, à Saturne ; et le 36, quatruple de 9 
et sesquioctave de 32, au cercle zodiacal. Il est à re- 
marquer cependant que si Ton multiplie ces nombres 
successivement l'un avec l'autre pour prendre les diffé- 
rences de leurs produits, comme 36 . 32 = 1152, et 
32 . 24 = 768, etc, on trouvera 1152—768 — 384, la 
première différence de la distance du cercle étoile 
d'avec celui de Saturne ; mais le nombre 384 figure 
le premier dans le Diagramme, comme première por- 
tion du rayon de l'âme ; ce qui prouve que Timée 
avait quelque raison de prendre le chiffre 36, qui 
complétait les termes du Diagramme, et attribué, 
d'après les nombres établis ci-dessus, soit par Anato- 

8 
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âôpavoç év xotç xeOeïaiv àpiOpoïç elte irc* AvotoX'gv, eîxe 
ytjxibTt auioû JÏ paxocrBivovç tô) èvdçcto xvx).eo, eùpiaxexoci 
diafopd xov py~ië' ' ô' xat tow c6f = 0' # « * Snou îiû&iv 
o 4« ^ ^ o Rhoç ixéaoç dptBuviïtx&ç èçt xov ivdçpov xau 
xijç lel-ôwç, xaBd xaî 4 Aypcdizo tpû K/mv*v **< t^ç 
yiif * 4 <?4 irâvra diixvvat to. ëv tm Atxpû xtfw&atav 
twv Xç Spwv eîvat tov paytçxov xvxAev ts& iravréç fyu-» 
chflfympov, 

Ourws cuv yloufvpûç zcïç itvOayopeiotç /.ad lHâxtovt 
èyoLppôva7t xy tyvxoyoviqi tàv ev dptOpoïç driAovftéviQv 
dppLzviav, koUoi xiveç ènavéoxriOQLV , ci pf'v ro« opôûç, 
lia pi dixoLV dk pakkv (fatfi av IhWap^' cyts yàp 
e£ dpiBfiûv vhv <pu#4v dripLiovpyGvai xçv Kétffov, cîîre 
dpfiovixv tavrqv /3oû1ovt«« * twv fxiv Trvflayo^xwv xtvac, 
a/Awfrouç nte aXiiÔGÛs rcv cWa^xâiov ftXeffofies» xoiâv 
drf u ovetjO«$«ff0at, cù£iv Sav/xecçàv, â>; xai Apt?0T&5* 
£cxef , ev pÀv dé roùç aoysvç èxdvovç avdpaç * ol ys xar*- 
voyi<tolvt€ç rov ivOptùitov, avwôev xod e£ dpyfiq Xeyépevov 
£vyxef<70at ex tyvxHç xai aépiocxoç , xabcrovreu iaSivreç 
dpxhv> x«J dçêpxç xaî TrXavyîtaç, xaî «ùtov tov xiafiov (jua 
Scta ine'0€VTO, e?r* wap 1 éaurûv, efre 7rap' Aija»7îTtW, 
$ XaWatûJV, r? xai Ivdwv îrapaXaSovifis * i&pnv yàp xo 
Çfiv iv wncr&i ev # iïztxo ipoc xaî £<p*v élvai xo avr*- 
fta'tttç xivwjfcevov. EîrsiTa xatevowav sv r^ àvO^xi'v]] 
^i>X^ Tra/Ltwtyèç 7rXr#o« 7raôâ>v èvavTtcdv, xaî àaôcasojv, 
xa£ raç ^v^àç rû>v decoùv exdvwv fwwv tc x«è Kca^u 
ofÂoiocç vnéOevzo, eïye xd xaiw t^ç 2êX>5vvîç 7ra0aéystar* 
Ivvinyipet i J avzoïç xat >5 twv d çoc^ec'ay ^vavn'j)v fxèv, 
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lias, soit par Érastotbène lui-même, au cercle étoile f 
est la différence de 108 «12.9 d'avec 72 = 9 , 8 ; 
tandis que le nombre 18, ou bien le soleil, se trouve 
terme arithmétique entre le cercle étoile et celui de 
la lune, comme Vénus Test entre Saturne et la terre. 
Tout Cela prouve que le demi-diamètre du grand cerclé 
est indiqué par le nombre 114,694, là somme des *0 
termes présentée dans Timée ëe Locre» 

Les pythagorlens, ainsi que Platon, ayant appliqué 
à h création de* êtres l'harmonie calquée sur le 
nerobre, ont rencontré, malgré cette idée ingénieuse, 
beaucoup d'adversaires. Cependant» prœter ju$, 
comme le dit Pindare. N'ayant pas bien compris le 
Timée de Platon, on avançait que ces savants avaient 
créé le monde de nombre et d'harmonie. C'est une 
erreur,* il n'est point étonnant que des disciples ex- 
ternes, sans être bien* initiés dans la philosophie de 
Pythagore, aient rêvé un semblable système, comme 
le dit Aristote; mais on ne peut pas dire cela de ces 
illustres savants qui, d'après l'idée que leur avait 
fournie l'animal appelé homme, regardé dès la plu» 
haute antiquité comme un être composé d'âme et de 
corps, prenaient aussi pour des animaux divins les 
planètes, les étoiles et l'univers, soit de leur chef, soit 
d'après les traditions égyptiennes, chaldéennes ou 
indiennes. Ils voyaient en outre que la vie consiste 
dans le mouvement ; par conséquent l'être qui se meut 
de lui-même devait être un animal. Ayant ensuite 
considéré l'âme humaine pleine de passions et de dis- 
positions opposées, ils en attribuaient aussi à celles des 
planètes et même à celle de l'univers. Puisque la ré- 
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to àt ic&v (juvtçcàvTWV àvtiëxGiç. Elç hvoiav Si x*t rtç 
/xouffcxriç xazaçdvzeç, êl; dvivtùv çôàyywv Çvyxetfxevvjç, 
xa9 9 vTtepoxriv xoci ëAXeetpw, &ç itep xaî zd rwv çoiysmv, 
xozi fùv TrXeovaÇovta, rorè 5' èXXenrovra êv xoïç icouulo- 
fiôfxpoiç aufxafft* xai ctvzo de xb xpifupiç rrjç ^v^ç 
nomlèfievM * Srccu tc ira'àev oIjOcçtq ovyipaaiç xal 3td0e<jtç 
çotXéMV xe xai yBbyyfO», xaî tè é£ autûv ytyvop&vov 
âpiçov* dXkcc xocvxoc Çvyxpaôrivai dvdloyov èvccvxloc ovxa 
iâtïxo péaov tn/oV âptçov de xà xyjç dpfiovtocç fiiaw ido£e» 
xai dpfiovl* dpiçn , tf èittdtxo/jLivn icdvxaç xevç àvptfto- 
vovç lôyovç* r>iv d* ïyodov il dpiOfxûv noioifievoi, evpov 
Thv dpfxovlav xavxyv £V rsfç nvOpiéot xai itp&xoiç xvëoiç 
reO o xai y, 7)toi tcu yj xat x£, a>v to aQpotvfid èçtv 
o le, ov xai idiuç dpp.cn/lxv imakow oi Ttv&aybpzioi. 
l£otn} Qtwpla TYiç avrwv ^/y^oyovtas xal IlXarwvoç, èva/>- 
/^aavTwv ev tw Z Ataypd[i[iaxi itpoç napdÔEiyfxoc , xac 
twv Spwv èppLYivevard-M xrjv itpbç dXkriîXovç Gyivw ' â>ç 
iwp djxéXet xai oi ve&zepoi twv dçpov6p.tov y Neùrcova Xiyco, 
Ko7réjOVcx0V xat aAXouç , <?ta twv J&otîîtwv twv Kwvncwv 
xofiûv, xuxÀou, 7r#pa6oX>fe , ëXAdtpewç, rrf twv cvp<xvio*v 
ctùpLdztùV youvôfiEva èppLwevovaiv* El de raûra iftcdeacç 
eùytws, 7rwç ayuw; 19 dcpoviot r/5 tpu^yovia êy/ipfioçaiî 
AXÀa /xeTéAflwfAfiv to èv tt5 a 7ioXitsiwv S'eco^yjfjta, AaêovTff* 
tov /lûtov r/fe kpictàvTiî «ùtÔ to Aidypv(i[j.<x. 
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gion depuis la lune jusqu'à la terre leur paraissait 
passive parles changements qui s'y opèrent : les quatre 
éléments qui, tout étant opposés l'un à l'autre, com- 
posent l'univers, donnaient de l'appui à cette hypo- 
thèse. Ayant réfléchi sur la musique établie dans 
l'inégalité des sons, comparée à celle des éléments, 
dont les uns l'emportent sur les autres dans les va- 
riations des différents corps, ils trouvaient la même 
variété dans l'âme divisée en trois portions. En outre 
où la disposition des sons et le tempérament des élé- 
ments étaient parfaits, ils en trouvaient le résultat 
parfait Mais la combinaison de tous ces atomes oppo- 
sés ne pouvait s'opérer sans un moyen quelconque : 
ils ont donc pris de préférence celui de l'harmonie ; et 
l'harmonie parfaite était celle qui comprenait tous les 
rapports de la symphonie. En y appliquant le nombre 
ils en trouvaient la base dans les cubes primitifs 8 et 
27, dont les racines étaient 2 et 3, et la somme 35, 
aussi l' ont-ils appelé harmonie. Voilà la théorie sur 
la psychogonie des pythagoriens et de Platon, théorie 
calquée sur le Diagramme Z, qui nous en offre l'échan- 
tillon dans les rapports de ses termes. Les astronomes 
modernes pour nous expliquer les phénomènes des 
corps célestes y ont appliqué les sections coniques, 
le cercle, la parabole, l'hyperbole et l'ellipse. Si cette 
hypothèse est ingénieuse, pourquoi celle sur la psy- 
chogonie ne le serait-elle pas aussi? Examinons main- 
tenant le théorème de la République, en prenant pour 
guide le même Diagramme comme le fil d'Ariane. 
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T6 fiiv d'à ftvixcv roû nXa:wviç i'xei ùôe, " 

bel ai $il(ù pùv y-wisrû irfpîofof , «v «piOpè; ïripùaptGâfec 
rtâtof* altfîpwwttw ft 9 iv y irpfatyi eni#«iç, £vv4ijftfvflu xccl 

fo**9Tt\tffAtY*l 9 Tprff «ItOffTflfofltf • TiTT«|MÇ M qpOVÇ X«feG«0CC 

ipoiovvruv tî «cet «voj^oîo JvTûjv, xal avÇdvrwv xal fGivdvTM», w«h*ta 
*p offrfyopa xal fV/ra ïroôç SCklr^a àirifrpa») oSv falrpcrof *u6jxqv 
ittpTtdiïi (TvÇvyùç, $vo àpfitolaç irapi^trai, rpîç av{r.0«ç* riv uiv 
la»;» Iffâxtff sxktÔv Too-aurâxiç " Tr,v Ai tffopufrq pn, tij 7rpopn)xct 
if , ixaïTOv (sxgctov) ptev xpiQfiv àiro diotpêrpoiv pr/rûv TrepTra^oç, 
êropivoi'j ivô; «xâtfTwv, è.bpyiw» Ai Auetv, sxarôv Ai xv&uv T/naAof 
£fyx7raç Ai outoç àptOpô; ysupitrpixo;, toiovtov xvpio? àpuivov^v 
rs xae ^sipôvwv ysvivsAi». 
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SOLUTION 



DU THÉORÈME DE PLATON 



SUR 



LA GÉNÉRATION HUMAINE. 



L'expression littérale dePlaton est à peu près celle-ci î 

La création du monde, progéniture divine, est comprise dans 
an nombre parfait ; pour celle de l'homme il en est autrement: 
dans le début de son accroissement elle passe, sous l'influence 
des astres dominants et dominés, par les trois dimensions qui* 
combinées avec les quatre éléments en affinité et en opposition 
plus ou moins grandes, mettent en proportion et en harmonie 
toutes les parties de l'être naissant. En effet, le premier êpltritè 
quaternaire, joint au quinaire et triplé, présente deux harmo- 
nies, l'une, en rapport double parfaitement égale, va jusqu'à 
cent et tant; l'autre en rapport triple, combinée proportion- 
nellement avec la première. Chaque (cent) terme de cette har- 
monie a pour diamètres (facteurs) des chiffres ronds du quinaire, 
les uns moins grands que les autres d'une unité. Parmi ces ter- 
mes, qui donnent cent cubes trinalres, il y en a deux incom- 
mensurable?. Tout ce nombre étant en proportion géométrique, 
indique le rapport des générations bonnes et mauvaises. 
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(Wi vovç zvjç nepwnijç zcv dtakùyv npoç fy dvdyezott 
to xarà aùyxptcriv zode Ttapddeiy\j.d ëçiv, «ç oi yiyvôfievot 
yiiiaxeç, y ipxovzeç itôleoaç, afxaSetç ovzeç, où xaAûç 
vofioOerrivovai zd tzepi yd\LOM xai itcudoitoiîotç * edei ydp 
avzovç elàévai êx vnç dçpovcfiiaç ze xai (fvaixrjç to itepi 
xhv èizippotocv TrXavyjTwv ze xai dçépcùV, dtp' a>v ai ^ivxxi 
XQLZtpxpvxai, oze piv o deïva ri 6 deïva xvptevet, >j <ju£vyec, 
rives d ai fiezaSolai, it\eove£tai ze xai fieiove^iai râ>v 
çoixei&v, xav zfot xaipotç zavza yiyvezai * où yàp zd ê*j 
Kôapuù âzofia , yevêaei xai (fBopa vnoxeifieva , eru^ 6 
releiôznzoç 9 xaOd iiep o Kocr^sç, ziXeioç àv avroç ze xai 
ri èv aùt<S ovpdvta rw/xara , wv itapayoayh ûtto rsXetco 
apiOpLÛ vndyezat * oizov/e al izepiodoi twv avdfum'vuy 
yevèVeojv i:epe[ntiTtzov7ai èxdçri f*5tj0a xaî aytieitù twv 
xarà taç izeptoiovg ovpavicùV xuxXuv, dopiçaivovat fiiv 
xa?' dptOfibv, doptçat'vovcrt de xai xazd rwv çsixeiwv tô 
aùyxpapa xai xazà pLezoxw twv fwrexwv £uvâp£ft>v, ec 
xai rà ttjç avyxpdaetùç xaô' dppLoviav yiyvezai , xa0' riv 
ta èvavzta itpoaioyopa xaQiçazat xai dvdXoya " èptÇezat 
ydp autn' « 7roXufuyecov êvwtfiç xai &X3^O0veoVTG>v 
<rvn<pp6»ri<riç. » Orav £' ot npoçdzai nSç 7roXewç[, dyvoù- 
atv ùtt' dfiaOiaç, àç èmppiu za açpa n? yevivet xai 
diaTtkdvti twv dvQptùmvfùV awfjta'rwVi xai tivoç xUjOteuîv- 
toç rç <7uXXy?<J/tç yèyove, zo ev fixeïpov XaGovva ' ayvoûor* 
de zàç izpbç a'XXjftov; o^éffetç tmv açpcûV,è% wv ai ^v^at 
xarcsûffac elGxpivovzai eiç zà GÛpaza, ziv ze <rvfj.TtxQeiav 
xai dtvzntdOetav, itXsovaçfio'j ze xai êXksi^iiv rôv re^ora'- 
/owv Ç0c%€c&>v, e^ wv ta aûfiaza xsxparac, xat t>? ^X«xca 
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Là pensée de ce passage, qui indique un exemple ou 
rapprochement, veut dire que les gardiens ou gouver- 
neurs d'une ville, s'ils sont ignorants, donneront de 
mauvaises lois sur le mariage producteur des géné- 
rations. Ils doivent savoir l'astronomie et la physique : 
la première leur fera connaître l'influence des corps 
célestes, d'où descendent les âmes ; dans quel moment 
les uns dominent sur les autres, ou qu'ils sont en con- 
jonction ; quels sont les changements, la majorité et la 
minorité des éléments, et dans quel temps ils ont lieu. 
Car dans ce monde les individus, sujets à la naissance 
et à la destruction, n'ont pas cette perfection que 
l'univers, ce grand animal, a reçue, qui est sous tous 
les rapports parfait, comme tous les corps célestes qu'il 
renferme ; la création en est calquée sur un nombre 
parfait ; tandis que les naissances humaines, corres- 
pondant à chaque degré et à chaque signe des cercles 
célestes, sont indéfinies par rapport au nombre et à 
la combinaison des éléments, ainsi qu'à la participa- 
tion des forces vitales, sans cesser cependant d'avoir 
leurs éléments en harmonie, qui donne de la propor- 
tion aux sons dissemblants et opposés ; car l'harmonie, 
d'après sa définition, est l'union de la variété et Y ac- 
cord de ce qui est en désaccord. Lors donc que ces 
préposés des villes, sans connaître l'influence des as- 
tres sur la formation et lanaissanée des corps]humains, 
ni leur domination au moment de la conception, qui 
par là devient bonne ou mauvaise ; ni le rapport des 
astres entre eux, d'où les âmes descendent pour s'in- 
troduire dans les corps ; ni là sympathie, l'antipathie 
et la quantité plus au moins grande de tel ou tel élé- 
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{tffifKtaXXdtrttc, tt xml leftXo» ntpi yckpc» vopaQrtmeoat j 
x*t iro*c ivreOfliv efaracdfeç etytot/ofoouacy «2 À&Jyat ; 
£l$y oroyoiç 3vr«ç TrpsXorçjt&fyety trf ivavtta *vu7rtMjK*?« , 
xaÉ ticavopBovv ri rfc çtJo-etoç, éo*^ 5t£ to-j cxotov 
oteotvyx* 1 "^ ^ * «$* ?7rsrra xaî <fvldpyvp:t îïev xaî 
f (Xo^/oq/Aarot , xolï vofAuv #/Diraxr/î^a>y v7rop3TCjOe$, tcê>s 
oty 7réXe tç àço^tdçoi iiapMÙtm \ 

Aûr* ye &iir»v 4 yvcàfin icî» iUatwyjç, J* yt irav- 
T*X*û t&v £t«X*y«>y xftr dfu&êmt kmwnuvirarmt , xax&v 
dltfoy a7royat vrfaevoç , x*î touruv dhrcxXXayyjy, 5r*v crvy- 
^X0yj çtXo&ôyia rw dvvocaQou , Xlywv r^v iXuflfl ^iXocroyiai;, 
où Tîiv \l/tv9oao(fiav 9 fly ye xal mvovpyiav xaXe? irou, 
/y oîç Xéyei T7?v é7riç>5/JW?v (Jcxaioffiîyyjç Jçw^Ço/Xcvysv xai 
rtç aXXwç dptrnç, navïvpytav yaiveaOat, où aoyiav* liî* 
•Éya&ovç iv t<p ir«^vn écopa to t' ccvQpdmivsv oufia die- 
ffo^}? «tfeXycif , xai rtv x*0' flfrèf ywXatey eux °^ v re 
ovcr*v y*w*féyTi <p/wv»fi* XaStfy, «iXX^ovaîç tyxaXiv&v- 
ptfy»y, **i to (fouAtiitiv rtfç ratfwi* 4\t\)Ô$pt<zv ihect fwtv- 
Aeévetitfay, n'y* £y dcxcécwg rfit«ffXi>|ty > a&rf), * t«* jùX*{t 
TÔy 7rfXe«y; éhri/txev *5y crut*) e>k < yy&>a>? rsvIIXaTuvoc 
JflXoyj 5n ai ol Gotfci yvXaxfcç dirtcwzàLi ittc'kstfiSdvetv 
rd ivaynloi tôv a7rOTeXe(7(xaTwy yLctptvpel xai II 7 o).î|uaîo$, 
y^aytoy 7^ooç 2ûpoy ey tw rca^' efxol avex&ra) d'jrr/pdw, 
imypa<fopi.év(d , tiç o tûv /3«ëXJ»y xotpzoç, rdcJs* 
« Auyatai ô «rcçy^juyv wsXXoiç ditorpé^açOoci vjtpydx; 
« tw dçipm 9 0x$ içiv «iAtyMoy TÎÇ fvaiuç aùrwv, xac 
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ment : leur tempérament, à chaque degré d'âge : 
ces préposés, dis-je t seront-ils eo état de faire de 
bonnes lois sur le mariage et de doter Athènes d'une 
belle génération ? Ils doivent savoir prévenir les acci- 
dents et redresser l'œuvre de la nature, qui par fois 
n'atteint pas le but qu'elle se propose. Supptoez-les 
encore avares et idolâtres de l'argent, tours lois ne 
seront-elles pas basées sur l' injustice? Dans ce cas-là 
les troubles des villes sont inévitables. 

Telle est e*M doute la pensée de Platon, qui ^d'ail- 
leurs dans ses Dialogues crie & l'ignorance, cause de 
tous les malheurs du monde ; et pour l'en délivrer, il 
en appelle à la philosophie» qui doit être la compagne 
des potentats : mais c'est de la vraie philosophie dont 
il veut parler,, et non de cette fausse philosophie qu'il 
désigne sous le nom d'astuce, lorsqu'il dit : Otei aux 
sciences la justice et les autres vertus, et vous y trou- 
verez tastuce. Hélas! si Platon venait au monde à 
l'époque où nous vivons, en voyant le sang humain 
corrompu, la jeunesse sans retenue, les grands senti- 
ments étouffés, la liberté enchaînée dws l'esclavage 
des passions» à qui devrait-il adresser des reproches : 
|t la jeunesse ou & ses guides? Quoi qu'il en soit, la 
pensée de Platon est telle que nous venons de le dire ; 
nous avons ajouté que les magistrats scientifiques 
pouvaient prévenir les accidents, comme l'enseigne 
Ptolémée dans son traité Inédit, que j'ai sous les yeux, 
intitulé Le fruit des livres astrologiques, lorsqu'il dit 
à Syros : Quiconque tonnait la puissance des astres 
peut détourner un grand nombre d effets funestes 
par (es moyens qu'U itoit employer ma&( la Minci- 
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« evejoyetwv, » Tgùtwv ovv £ppt>}veu9evrwv tyï&, e?r«- 
çjiatùfjiev èxdtçYi XéÇtt ev jxipet tou nianavoç. 

•/ 
Oti oé 3*e?ov yevyyîTÔv rov Koapov çrxxiv, e<p0»v 

dvtùzéptù ze Tcccp*x.m tov IIAouTapx otf pdpzvpot) wxi 

avzoç à IlXârwv iroXAaxoû iv Tt/xâto) otiroycétveTflH, xai 

ovievoç Xbyov npoaàeïrat zo Atycpsvov. KXkà ziç av eJVj 

« 6 téieioç cèptOfioç o T>iv nepioàov zov Set'ou yew>?roû 

« rafiAap&évttv; » Aé&cxtat ^jutv avutipco ocbzcv etvcxt 

tov Xç * etôérrt où ire/Orro», ê^ezàca , tù[i€V èxstvovç oïç oi 

mlett chcedtôsvv zo T&eioV èx toutou yàp yavriaezou y 

rtoLf? fipL&v Ivvtç xoti zriç èv T(fta'ca> tyvxoyoviaç dvxv- 

zippiQZGç vndpxpvaa: Tïs cvv eçiv ô TeAetos oîrroç îrepto- 

dtxoç dpiOfioç } otp ovv tîJv x«t* cviavroùç nepupopocv tûv 

oùpavtW awfjwcrcav Xsyet, xaô' Av otaô Çai£isu etç fôdtov 

àTZOYaBiçoNzcii , fc x«0' 4v otoo orjjxrtou eiç o^fxebv ; ô 

yàp r&eios ircpcoâtxos xpâtoç T€ xa * dpt$p.6ç èx, zôtv oiwv 

irc/Mo^a>v tov éirtofc 7riav»Tû>v auyxc crac • 4 (T éxaçrj wv 

irXavT}T&v (r%ertx»ç irpoç eaur^v tcX««* 97?^ <J*oirXa- 

wvtxoç AAxc'vovç ' « Ex & ttôvtwv twv itepv6$(ùv h zéhtoç 

* dpiOpoç xai xpovoç vvintepaveftoii , cTTOTàv eiri tô 

« ocùto ayjjxecov iravteç oé irXavrîTeç eXSôvTeç , Tavrflv t>Jv 

« tajiv Aa&kwcv, wçe eiflecocç vorfieicnnç dnà zr t ç dicXavovç 

« vyaipaç èiti tîjv yrçv vsiwuotïç nazi xdBezov, zd xévzpz 

« «vtwv e'wi tavtfw 3 , e»pcia9«c. » Eç* J 1 tf icepioàoç 

avzn zoit HLpôvov, -h zov y&yaXov èviavzov* dXXd yt zov 

Kpovûv içou ri t«v Xï fwptadqv xai ^ié ëréàV, dptOpov 

itatpovfihou (tôm zû é xai tw Çpxf • ei<Jè wi, eçat 
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dence de leurs actions. Après cette explication géné- 
rale, nous allons donner celle de chaque phrasé de 
Platon. 

Nous n'avons pas besoin d'insister sur les mots 
génération divine; Plutarque nous a dit, plus haut, 
que Platon désignait par là le monife, ce qui est souvent 
aussi répété dans Timée. Mais quelle est ta période 
qu'embrasse le nombre parfait? Nous avons démontré 
plus haut que c'était le nombre 36. Si l'on en doute, 
examinons ceux que les anciens qualifiaient de cette 
dénomination, pour trouver celui désigné par Platon; 
cela prouvera si nous avons bien ou mal expliqué la 
psycbogonie deTimée. Devons-nous entendre par temps 
et période parfaite la circonvolution des corps célestes 
qui, partant d'un signe du zodiaque et faisant leurs 
tours annuels, reviennent au même signe ; ou le temps 
qui s'écoule, quand ils partent d'un point et reviennent 
au même? Donc le temps parfait ainsi que le nombre 
qui le désigne doivent être dans la dernière thèse la 
somme de toutes les révolutions des planètes ; ce qui 
n'empêche pas que celle de chaque planète soit par- 
faite. Alcinus le platonicien s'exprime ainsi à ce sujet : 
Le nombre et le temps seront parfaits, quand ils 
embrasseront toutes les circonvolutions; ce qui aura 
lieu lorsque toutes les planètes viendront se trouver 
dans une telle position qu'une ligne perpendiculaire 
partant d'un point du grand cercle traverse le centre 
de chaque planète pour arriver à la terre. Donc ce 
nombre doit être ou la période de Saturne, appelée 
la grande année de 35 myriades et de 035 ans, savoir 
350,635, nombre qui n'a d'autre facteur que 5, et 
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TOO^âTiOubieDd'aprèsAchiHe^éjàcitée^domtteâe 
toutes les révolutions des planète*, qui est de GAI, 312 
ans, nombre égal à 32X20041. Hais cette dernière 
période n'est pas encore finie; car Alcinus vient de 
nous dire, quand ils embrasseront. Il est à remarquer 
que le nombre 35, indiquant l'harmonie, comme noua 
l'avons vu dans la Psychogonie, exprime ici des my- 
riades de grande année. Or le nombre 35 + 4, comme 
parfait, désignait, là, la création, ici les 35 myriades 
-f 635, qui désigneront le temps parfait de la circon- 
volution de Saturne; mats il attrait fallu que ce fût 
36 myriades. Ce n'est cktac pas ici le chiffre de Platon, 
et moins encore celui de la période d' Alcinus, qui n'a 
aucun rapport avec l'harmonie ni avec le Dk^gramme» 
Or la période de naissance est toute autre chose que 
celle du temps : il n'existait pas, dit Platon, avant 
la création du monde, ni avant son mouvement circu- 
laire imprimé par son âme ; tandis que le nombre pris 
comme image des êtres devait préexister. Aussi Platon 
avait-il raison de dire, dans Phédon, que l'âme était 
incréée : toute créature , toute naissance commence 
après celle du monde. Cependant h' avait-on pas ajouté 
2183 à 114,695, triplé la somme 116,878* et imaginé 
le nombre 350,633 + 1 pour période du temps par- 
fait, dans l'idée d'allonger le rayon du cercle saturnal 
et d'en faire celui du grand cercle? Mais le rayon et 
la circonférence qui forme la période ne peuvent s'ao* 
corder : la circonférence est plus que le triple du 
rayon ; ce qui suppose en outre un temps à ce nombre 
du rayon pour la création de l'âme ; car il n'est pas 
possible que la circonférence désigne la quantité du 
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Xowtgc X/dgVov, tAv ihiitdidfùxpov pj dïjXoûv, tnv yew6<racv 
TTiV nepi<féptiav * eux 2çiv a/p* -ê-TfAcifc rapuiotiç yjàvoç, 
ntpH ou fnffiv evrauda o IlXattoV. 

AXXa pîwye cêvtÎ toutou 7rajO«X>?7rré;v t^v dexa'da, 
xaxd IlvOayép&v ovaav T&eiov dpiQpcv^ y/jcc yap ô 
II pûpoç, eu iv roïç 7rpoa0£V €7ref*v7jff0>}v # « Tsû de <re- 
« ëdap.iov ehai tôv f djOiô/xov, ditta rçde * tq tsû xo<t(jlo- 
« irowû £eoû Trpovota toc ovra Tra'vra dueipyd^avo , ye- 
« veaewç /utfitf dpxhv xae pc'Çav arco roû icpiùzoyovov évoç 
« iïcty<T<xpêvri * tô de xu/Wû&raTOv opyavov* xai r% direc- 
te yaaiaç diteihifoç , twv iëdçfidda. yo/uuçsov tw xcafto^ 
« 7ro(w $ew vitdpfcat, aufxTrXyîjoào'fiwç de reAetWiv xac 
« xaTa'xXecow e'v «ùtïj t>5 dexdit. » KdVTeuSev xaè tiv 
TerpaxTÙy iryjyTîV devvdou eleyov çuatoç , xa0a dyjXs? xaî 
Nixo/uta%oç Xeya>V « Aévvaov yà|0 yuaiv t^v dtxdda 
« yJveTTOVTO, tÀv oioveî dtdtov xai aieôviov tmv oX«v 
« yûatv xat etdwv ÙTrdjO^ouaav , xa0 flv avven^npdiOin , 
« xai Trépas tô dpp&Çov xai KEptxoùéçazcv îd)(t xd ev 
. « Kô(7/iw. » AXAà piv tq dexàs ex t«v itjowtwv reoadpant 
xard t^v Ter/saxTvy çoi^e/em/, apa xàl 6 Kôapoç. 

T& c2>v ô T&etsç dptOpoç itapà Yïkdttùvi à dèxa èçïv, 
r, o xov Ttepto&ixov xp& vov > % & v ohrcdei£af/ev Xç ; àvdyxTj 
yoljO tov TeXetov xod/xov e^eiv xai TeXeiav ittpiodov àirfecxe 
yàp TW TraVTt ditetvai Tt* ou yàp av efyj to ttccv 
Kôo*|*oç* xaî opSwç àfa AptçOTéX'/îç to xdv xai zéleiov 
pxidlv dtayépsiv eleye xarà tv^v idéav. AXXà zûç è i 
apiQfioç è<fap(j.caiïr)<jexat tô> Àtaypa^aTt xac xiq ev aùrw 
dp\xovia> et de xai euros xai ô tcû iceptoitxov XP° V0V 
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temps, sans qu'il le soit aussi par le rayon créateur 
de la circonférence. Or la période de naissance n'est 
ni dans la révolution de Saturne ni dans celle indi- 
quée par Alcinus. 

Peut-être trouvera-t-on ce nombre parfait dans la 
dizaine de Pythagore. Prôrus, mentionné plus haut, eu 
parle ainsi : « La providence du Créateur commença 
« par l'unité, base de toute naissance, pour créer tous 
« tes êtres; mais il faut croire que pour achever son 
« œuvre il lui fallait sept distances, et ta dizaine 
« pour la perfectionner complètement. C'est de là que 
« les pythagoriens regardaient le nombre 4 comme 
« source de la nature inépuisable, d'après Nicomaque, 
« qui dit ; Ils entendaient par source inépuisable la 
« nature éternelle de toutes les espèces d êtres, expri- 
« mèe dans la dizaine, où tous les êtres du monde ont 
a été achevés en recevant la forme ta plus belle. » Or 
la dizaine avait pour base le nombre â, qui désignait 
les éléments, qui, à leur tour, sont la base de l'uni- 
vers. 

Quel est donc le nombre parfait de Platon : est-ce 
le nombre 10, celui de la circonvolution des planètes, 
ou le nombre 36, désigné plus haut? car, il est essen- 
tiel que l'univers, étant parfait, ait aussi sa révolution 
parfaite. Serait-il possible qu'il lui manquât quelque 
chose? alors il ne serait plus une création totale. 
Àristote avait raison de dire que total et parfait ex- 
priment la même chose. Mais le nombre 10 s'applique- 
t-il sur le Diagramme et sur l'harmonie qu'il présente? 
Si donc ni ce nombre ni celui de la révolution planétaire 

9 
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itpbq ipujçwrtv dpfioviav a£vfz£aTsç, letnezoa b *kç ztzpd- 
ymoç rov ç 9 xa0à èiafpridw (puai xat Ntxdfxa^ç • 
« Tp ai <//!>#) rà napdnccv ovdeiç èyocppôÇeiv âvvazcu 
« [ÂakXov èÇdiïoç apeôfxo;. » $£jttc iè xaî Apiçaïov tov 
ItvOccyopixbv jiupzvpx, XeywV «On de Actoç iÇctàcç 
« «JûvaTOv cûjoeîv frepov dptOfibv rwv rtç ^uxix>i€ a^o- 
« fioviaç Xoywv Traviwv Ê7T«îexnxGV , xai Aptçaîoç b rcv0a- 
cc yopixoç deix.vv(ïiv. » 0//«ç ai xai b i èçi zéfeioç , 
èfotpiioÇbfievoç zyj vAix/i âniuovpyia ' xal olpai b IlXatov 
Fva jxâXXov crvyxaXutpw to Bedpmfia nepiûdov £fn ém 
rov £s'wu yevvyjTOv, ycvcaiv i' eni tari àvôpoiïwv, <îéov 
toùvovwv. tt4v pèv yàp wv <|>u%â>v nspiodov pepa0)fca- 
jx«v ex rite fxeTcpt^v^côacû)^ , èiti de zy ytvévu ri) 
xo<7[iix9) tyvxy dnvpiÇffùvcç Ji itepiodeç, si p} rtç liyot 
nepiodov ré rtç xsa/xnî/Dy/aç dtdçyfia, el #uva-ôv èvvrecv 
&Xpovov diccçmiia. xa0* b rd ndvza fiszécouvev ex zvjç 
dfJLopyiaç eiç fiop(f(ù(Tty • xac yàjO îraara /astaffoX^ vepiodb; 
zlç èçt rov [JLezaSdïkovzoç* oïov, b eizoç, ha yivYireu 
dproç (xtTaodWît el; a'kevpov, sic <pvpafj.z, diép%ezat di£ 
Trupoç, xai {lezccGdmt elç £p*ov* xcd zrjv âtopydwrtv ai 
T>fe ^y^yjç, xa0à #>i xai to Y.vz<fopGVfitvov arci ffvXAyjtJ/ÊGjç 
(Jt£%j0c zrïç i'Azi\ttùq iztpioSvJîi p.op<fOv(ievov ' xai tov 
âiopyavt<T[xbv ai zr t ç tyvxnç cvzn; av nç xaXe'ffcie âti zb 
Ttpûzov xai devztpov xpd(ia 9 âid zt ?f,v ex zovzovj, elç 
yiveaiv avzf,ç &aV6/uiv, xai zw ditb zo\j yJvrpov zr é ç 
yvjç <bç ditb dvQpumivmç xupjfaç zivoç , irapsxraatv inç 
tov Ê^wrarou (xipevç rov Ttavzoç, olov xeyaXnç, xai trv 
1C8|0« aùro Trfjwaywyw • 3f*wç de TraXev xoix revrw av7- 
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ne sont applicables, le nombre f 6 est sûrement celui 
de Platon : Nicoraaque le dit formellement, en se fon- 
dant sur le témoignage d' Aristée le pythagorien, qui 
parle ainsi : a II est impossible de trouver un autre 
« nombre applicable, sous tous les rapports, à l'har- 
« monie de l'âme. » Toutefois le nombre 10 est, 
rapporté à la créature matérielle, parfait. Platon, 
dans la vue d'obscurcir son théorème, qualifie la créa- 
tion de l'âme du monde du nom de période, et celle 
de l'homme de celui de naissance; il fallait tout le 
contraire. La métempsycose nous a fournis l'idée de 
période, qui ne s'accorde pas avec la création de l'âme 
universelle; à moins d'entendre par période l'espace 
qui s'est écoulé pendant la création, s'il était possible 
dans ce cas de séparer l'espace de l'idée du temps qui 
n'existait pas, lorsque tous les êtres informes pre- 
naient leur forme convenable. En effet toute permu- 
tation qu'un objet éptouve est une période : le blé 
pour devenir pâM se change en farine, en pâte, qui 
passe par le ÎQi et se transforme en pain; il en 
est de même de l'organisation de l'âme, ainsi que du 
fœtus, qui parcourt une période depuis la conception 
jusqu'à la naissance. Il en a été de même de l'âme 
universelle : elle passa d'abord par les deux mélanges, 
ensuite par les portions dont elle a été formée, par 
son étendue depuis le centre ou le cœur de la terre 
jusqu'à la tête ou la circonférence du grand cercle 
qu'elle a formé autour de l'univers. Malgré tout cela, 
Platon semble avoir voulu faire une énigme de son 
théorème, quoique du reste il soit assez clair dans 
la comparaison des deux créations. Car la génération 
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xidaaç %6 Çhzmpa 6 IUarwv yavifazzat, xaiza ta'ye 
à'AAa vocp&Tepoç avroç éavzov* zo ydp Setov yzvvyzàv 
âr^ovv tôv l/x^/u^sv xo7[â:v xxkhça <jv[xëdivei tw avB^o)- 
Treecj) ipapvyjù ffcfyjtart, xa0a 7rep £&} TtpGztpyzat. 

Toj #« telewu dpâfiov ourw; ôptjQévzcç zriç zov 
navzoç t.zpibSov, yj xai yeveVew*, Seiùpméov, etzi aaxfiq 
di>vd[j.eQa laSiïv nzpi t&v xar' «vfljOWTrous dfuivovcûv xaî 
Xftpovw yevéffewv, ^ xat xepiôfav. Ai yoûv irspio&xat 
twv «//ux^ v iraXiyyeveciaw, xarà /xèv riXarwva, çaci, ev 
#Aicç<>> ïzet, xazi àè zovç mOayopziovç êv aiç èitava- 
xdpKTOvyw ' è:Uaai dk ci zbv XtAeeriav 'KOLpah^dy.tvot 
iipoç ipvyjwv itahyyzveariav* qvzcù ydp YLpévtoç 6 icvOa* 
yopucç èxaXsae -rijy fxsTevcrwfjtaTWTtv, yTjo-iv o TSepLéaioç* 
è'éC zov dzxaSixov xu£oy laSeïv zcvvdoinp.ov * o-l ydp (jlovov 
ci itt&ayopixci, dXkà /.ai ol Tïlazo&vtxoi yviixuzdznv tàv 
dzxdda /.ai zzlzçMtozdznv rwv ovrwv ènpèaëevQV, r.zpl 
f,ç çvjji'v ô 'NuôfJ.axoç y.ai ïloztovr è v viov zriç Tlldzwoç 
dislffiç yeypayévai fiiGAidicv # oi âè itvBayàpetot xazd xôv 
aiç' xpi vov pezMGtofiazovoOat zdç i/ft^à; èdoÇaÇov zû 
thaï xûoov ex zszpayéyoi) z:v ç dpiQftov xal <py£oy0- 
v:xsv voyaÇciUvov xai ÇtooyovixoO * etoïjro« d' dvtùziptù xai 
zbvlLvBayopav fxezd giç ïzyi dvaëiûvat' ztv.yLaipô[LEVOt 
Gipai arco twv aY Yiuectov zr,ç ôi£: m ay(ùy? t ç T£>V£7rTap3vwv 
ipSpiiùv, itpo(rvr.:)<oyiÇQiJ.ê'Jwv y.ai *rwv ç, ev afç àypzvrat 
xal diacpvvei; 7<zpëdv£i zo cnéppLa, y.ai zcv ùypov vfxêva 
7tp37T:zp:êxlfa7Qai yabezai , xaOd <pr t <7iv 5 NixsjJta^oç. 
EîaxyvjT^ <îè t>5; (jszzfi^vx^^; dàhiç yépzzw $e/»e- 
xûfoç 6 Ivpio^. 
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divine, qui signifie ici le monde animé, s'accorde 
parfaitement avec le corps humain animé, comme nous 
l'avons déjà dit. 

Le nombre parfait de la période ou naissance du 
monde étant ainsi déterminé, examinons s'il est pos- 
sible d'éclaircir la période des âmes humaines et les 
bonnes et les mauvaises générations. Les périodes de 
la métempsycose, à ce qu'on rapporte d'après Pla- 
ton, était de mille ans; d'après les pythagoriens les 
âmes revenaient en deux cent seize ans. Il paraît que 
ceux qui ont admis en deux cent seize la paingénésie 
(nom que Cronius, le pythaçorien, avait donné à la 
métempsycose, d'après le rapport de Némésius) se 
sont fondé sur le cube de la dizaine. Les pythagoriens 
n'étaient pas les seuls à vénérer ce nombre, les plato- 
niciens pensaient aussi que tout se perfectionne dans 
la dizaine. Potônes, le fils de la sœur de Platon, au 
rapport de Nicomaque, avait traité ex professo la puis- 
sance de la dizaine. Les pythagoriens mettaient en 
216 ans l'incarnation des âmes, parceque ce nombre 
est le cube de 6, dont le carré est 36, nombre généra- 
teur de l'âme, et animateur pour ainsi dire des êtres. 
Nous avons vu plus haut qu'ils croyaient la renais- 
sance de Pythagore en 216 ans ; ils conjecturaient cela 
des 210 jours des fœtus qui venaient an monde à sept 
mois ; ils ajoutaient les six jours de la conception, 
pendant lesquels le sperme informe formait au sep- 
tième jour une écume avec quelques ramifications, et 
enveloppé d'une espèce de membrane, comme Nico- 
maque nous le dit. C'est Phérécyde de Syra qui passe 
pour être l'inventeur de la métempsycose. 
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Oîâa de xal tov ex TLvprjvY)ç Ivvéatcv ev tw Aiyu*rnax&> 
Aeyavra xaTa* was iteptodovç xuxcntêpLT:e<TQcci 3e$0ev àya- 
0«Ç ^u/àç 7rpôg vtûxnpia» rfç avfywTwnnoç • çwi tîè t>? 
âixxri tûv ^v%wv itw'a dvotyxaiotv thaï xrp avn0e<nv, yjv 
ai x*fw0ev l^oucrt frjOoç to$ â?v&>0ev, ex t^ç Tr^aiwvtx^g 
tyvx*yw(aç *<fopprp evpdfxewç • ùnfiepovg ii xHç itayxoa- 
fitov $v%yjç ouo->7ç, xat tov jtJtév dyaSov ditb xi)ç dtyidog 
tov aefapdtov xvxkov ïqy* èitl tov dvàzazov ixtpUoafxcv 
xiucXov cJojxovtoç, tov Je xaxsv dwo aeAvjVflç ^é^pe y*5ç, 
dvdyy.y xctxd xtva xaipôv xanévai d-nôppotdv xtv* rnç 
dyaSfiç pepiâog avyxtpaujopÂmq tj xaxip, j3tatoç f*èv tnç 
vvyxpdaetoç, ytyvofiivnç ai Sevfxû Adpaçcfaç* dvayxcdav 
as t«ût>îv ttqv xaôodov yiyveaOat xaxd xaipov*, tw tos 
rcpôxepov xaxeXOovaaç trvytSaiveiv xiç itfotçaç xaLxctxpa- 
TsïoOott rp /xeptôi tî5 X e *P 0Vl ' ^ W S £è ô x^oovjç Tris xa- 
fitôov dôpigoç , itpoç tû xaf a£iipyc«)va rà ^vveatou itpoç 
td HvOayôpzv xal FftaTCdvoç ev rco-tv * ô yà^o ïlvQotyépaç, 

dfjXoV & £X T0Û AcxpOVy T17V TaVTOTY]Ta TW é^ODTatft) 

xixXw, tîiv <}' ètepoT^Ta to?s Ttkamxwiïs • o Je Dliroiv 
èv t>5 xo(jp.ovpylq: xo xpdp.cc micolwuv aira£. 

$êp&xai dé xtç xat £o£a iroajTtxifr iraXacq» «toç içpo- 
loyoïna, x«0* Av £ tyvxoyôpoç dçihp, ovov êyyùxepoç tov 
càKùxdxGV xvxiov, xoaovrov al ex tovtuv xartoffraK <f u X a * 
dpLeivovç, ixt TrAetov e , ?»X«/utç0efo , at v7rô tov i7ye{*owx;v 
nfe luxyxoapLiov tyvxnç* xaBb dri xoci dixtfopi doptçog 
dvoutxh xoî; dvQptonotç êp.<fy,ivexou xctxd xz fxojoyrjv xat 
didvotocv # fjtrjJè y«|0 etvou Aoyov dicoxpàvxa t>5ç èpLQiozmoç, 
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Synésius de Cyrène, dans son Discours de la Pro- 
vidence, dit qu'après certaines périodes de bonnes 
âmes descendent d'en haut pour le salut de l'huma- 
nité; il trouve indispensable l'opposition des âmes 
d'en bas avec celles d'en haut, par suite de la diffé- 
rence de leur essence* C'est une idée calquée sur celle 
de la psychogonie. L'âme est un mélange de la vitalité 
et de son opposé, qui est la partie passive; la bonne 
portion occupe les régions depuis le grand cercle jus- 
qu'à celui de la lune, tandis que la portion passive est le 
partage des régions depuis la lune jusqu'à la terre ; 
il est, dit-il, nécessaire, qu'une portion de bonne âme 
découle d'en haut pour tempérer celle d'en bas. Le 
mélange est très difficile, mais l'arrêt d'Adrastie qui 
l'ordonne est sans appel. Ce mélange s'opère nécessai- 
rement après un temps révolu, à cause de la détério- 
ration des bonnes âmes descendues et domptées par 
les âmes passives. » Il est à regretter que Synésius ne 
fixe pas le temps de cette période, et qu'il soit en 
désaccord avec Pythagore, et sur quelques points avec 
Platon lui-même. Pythagore, d'après ce qui est dit 
dans Locre, attribue l'identité au grand cercle, dont le 
mouvement est identique, et la diversité aux cercles 
des planètes, dont il regardait le mouvement comme 
opposé; tandis que le mélange de Platon a été fait dy. 
temps de la création. 

On trouve dans les anciens poètes une opinion fort 
antique basée sur l'astrologie, d'après laquelle plus 
l'étoile est rapprochée du grand cercle, plus les âmes 
qui en descendent sont meilleures, étant plus éclairées 
par l'esprit de l'âme universelle ; ce qui constitue une 
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e£ evzVTt'uy xai ovsucuov t:û Travrcj {vjttSXjCauiyttJ * | 

xaVTÊvOfiV eÙ6«îek, (Sv ai tyvyai •*£ Afpoiizv.ç yjxzip- i 

ypvzai* xai eux â7T£pcô:a)ç 6 Ildpiç izpoç JZxzopx vnat 
pi npsyépM zd ipazà zt)ç Afpodinns ààpa ' xolepunzl 
ai, «v ex toO ApeW éputoptxol re >.ai lôyiot, «y è£ 
Sf/icSi* /3«<n).(x^ (Je xaè çeArcoyixoi, «v ex Aeoç* x«0â 
xai O(ir)poç àtoyeviîç mai ch'ovs ùvoiiaït tous TràXau 
^^«aç* cv% Sti fuyyevefç eTcv tw Ait, aW.* 5?e sx A'ôç 
T0U 7rAav>?T0u ai tyvyai «ùt&v ^az^pyo^zo ■ at£è )»:t7ra£ 
twv <J/UX&V xdQodci dépiçot, dopiçm twv açs'fwy oyruv 
è£ d>v xazépyovzai , dXld xai ai Y^daetç t*>v ézcîôev 
<J/vXâ>y 7r^ôç tàç e/x7T«6etç àoptçaivovaw dvd-pcn [lêv-zt 
zàç dvQptùmvaz tyvyjxî fuztxjtw ê/.a:épaç zf,ç peplùcç* 
cvx ici yàp êm yf 4 ç tlvai y ri?cv à Zwfatoç ' « {ifr.wx 
xal pLOipav tpuxnç dlcyov eyovza» » Kaé xaruTs'/su dé 
Trepi twv fxeyalcvpyôrj HyiôV, &ç èv xatpoïç zav.zzïq 
Tcùrwv ifr y&Qoioç, tw 5t«v dopiçtù zhv ypivov fopLçaro, 
dionereïç fiivrot fouierae rà; /3a7iXixaç ^u%àç* ce tsOto 
<P eçi f Xfyee, Stav fîxïiXzlav dpp.QG<ù?i } tyvyjtç cvyye- 
vefs e$ £ety$ xaraxe/xio-avieç. » 

O £c r«ÀîîVjç eV tw ttjOîç r«0/wv irc/oi ztiç ztexpivetùç 
tûv ^v^wy elç zà Gtopaza en àvîxdortt êv wç epefc 
rfvr«7/o«y:cç foyw(i) ra^e çvjari ne pi zriç av«0ev àxoppciaç 

(i) Ex^oO^erat J* ovx sic f*«xjB«v xsù ovro;, /ai ô mp\ 
>fTrTUvoua»}Ç AàcTYj; fmà 7»>Xix^; fmafpiwwç, x»t ô ïrr/oi o?.mv 
ùvayarfixoç* aiwp àvéx^ora àvivpov xarà tî»v ifAnv iripi^iîTiv. 
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diversité infinie dans les individus tant corporelle que 
spirituelle; il n'y a pas de raison valable de la res- 
semblance individuelle, l'univers étant formé d'élé- 
ments opposés et dissemblants. De là les belles figures 
reçoivent leur âme de la planète Vénus, les guerriers 
de Mars, les éloquents et les commerçants de Mercure, 
les rois et les philosophes de Jupiter. Paris a dit avec 
raison à Hector de ne pas lui reprocher sa beauté, qui est 
un présent de Vénus. Quand Homère appelle ses héros 
descendants de Jupiter, divins, il entend par là leur âme 
descendues de cet astre, il ne les faits point parents de 
Jupiter; quant aux autres âmes, les astres étant indé- 
finis, ainsi que le mélange de la vitalité avec la partie 
passive, elles n'ont pas eu une dénomination spéciale. 
Il faut cependant, selon Synésius, que chaque âme 
participe à la mauvaise portion. « Il est impossible, 
dit-il, que les hommes terrestres n'en participent pas.» 
Et plus bas il avance que les âmes douées de grands 
sentiments descendent dans des temps prescrits, ce 
qu'il défini par la particule lorsque; il confirme ce- 
pendant que les âmes royales descendent de Jupiter : 
« Lorsque, dit-il, les dieux veulent établir une vraie 
royauté, ils font descendre ici-bas. des âmes qui leur 
ressemblent. » 

Galien, dans un discours qu'il adresse à Gavrus re- 
lativement aux âmes qui descendent d'en haut(l), 
s'exprime ainsi : « Les Chaldéens disaient qu'on voyait 

(l) Ce discours el celai sur le régime maigre seront pobliés 
incessamment avec une traduction française, ainsi qu'un abrégé 
d'osléologic. [Traités inédit*, découverts pendant ma deuxième 
mission) 
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« yoDràv xaôopéfoQcu <pafxevo)v xaT« rà avaroXtxà ptepj * 
tt T0&T0 dtf avvtpyeï zbv Kovfiov xae' çpêyti , xai Travra 
« Ta A/ avTÔ, tpux^S Tfi Trefjtrcoy abcsc'aç Crever, ïldaa. 
« ouv yioîpa, yiyvofxivyj xarà tov avaroXcxov tûutov 
« T07rov, S$ èç«, faori, <pu%uy 7riXrç xaî c?$7rv5ta xov 
« ttovtôç, Ajyafwucat * iiyerai £è xm/wv xai àppsx&ws • 
« xai T0Û xafl* lv dopdrov peuptarrç ripxvrat %&v xo 
« npoxû<p<xv ex pw/ooç, % dftÀuç ènirndtuv tlç fwoysvwtv, 
« ihœv xo olxelw tlç Çùôvnxa /5efyta é| aùroû tf^X^S* 
« fc xal (ftwfc T07T0V ïéyavai, xè avaroiotôv toûto xivrpov.» 
ExaçGV 5j0a yewîjfliv àteîôev -rtv <pux^ v sAxet, tfùîixa 
t^ç (wxpaç irponv^aY* oùpwvcy ^i, dXXâi xaè irâv çyja'c 
to eis Çtùoyoviav èizivtôeioV onep eux a7iéooc£ tw Ttvwv 
do£dafiaxt AeyovTwy Trâaav vtajy Tteauxucav xupcxûç 
«yaXiieo'Sat, xai paXtçot rw iSXexTptxû psuçà) tw <fca 
«avray x tt ^°^ r( r^ v x*T«l ervppoMty oùutàv àvyapLivw 
GVyxpaôtvcu elâoizccnOy, Ç*o\xj&at* xovff* or.tp xat rwv 
àpr/otltù* Ttvfe fl&ogagby t«ç fjteXrrras àc ty(û<fipi<ùv Soi- 
xây yzw&aQcu, xai iÇ «Xiaç xaf cry?îre£évwy axwXrjxaç, 
xai PaTpcfypvç ix fi&hùv yTfjfvwv, opt^ç £s ex t&v x*X- 
daixûy touTtoV, oure 5 dpiOfioç xm ysvea-ewv JâXoç, ours 
© Xpowç tHç pezeyLifyvx&vetoÇ* ôxt divvasç rôv ^u^wv 
yipéBeliç ytyvexcu , xov peùpaxoç dei xzzocppiovTQç , «XX' 
ovxe itepl xe(jOovcoy >} j3eXT«y»y yeveVecay axyéçxi yvâvou 
duy«pe6a° to di x«J Ç««ïç wwv xai aivzpov z*v itowxoç 
tôv jpuaiaaïxiy itapspjtfavnt itapdduazv. hXkà fifoct ye 
ex toutou toû Ktvxpov op{J.riOtiç à Hopyvpioç èv tw efe 
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« du côté de l'orient un déroulement d'esprit» qui met 
« en action et fait tourner l'univers : c'est lui qui vi- 
ce vifie tous les êtres par les âmes qu'il envoie partout ; 
« tout être qui s'approche de cet endroit, qui est la 
« porte des âmes et par où respire l'univers, reçoit de 
« la force. On l'appelle aussi centre et horoscope : 

• tout être qui sort de la matrice, ou qui est apte à la 
« vivification, dépend de ce déroulement, dont il tire 
t la portion de son âme. On appelle encore ce centre 

• oriental, pays de vie éternelle. » Or tout être qui 
naît en reçoit son âme ; non seulement celui qui sort 
de la matrice, mais tout ce qui a aptitude à être vi- 
vifié. Cette idée ce rapproche de l'opinion de ceux 
qui disent que toute matière inorganique comme sus- 
ceptible d'analyse chimique, si ses molécules modifiées 
parviennent sous l'influence électrique à s'unir et à 
prendre par l'attraction une forme voulue par la na- 
ture, peut être vivifiée. C'est à peu près la même 
chose que ce que les anciens disaient, relativement aux 
abeilles engendrées des cadavres des bœufs, les vers 
de la boue et de la putréfaction, et les grenouilles des 
glèbes de la terre. Cependant, d'après cette assertion 
chaldéenne, on ne peut connaître ni le nombre des 
générations f ni les périodes des métempsycoses : le 
déroulement de l'esprit vital étant continuel, la parti- 
cipation pour les êtres l'est aussi ; on n'y apprend rien 
par rapport aux bonnes et mauvaises générations , et 
ce centre de l'univers donne l'idée de paradis de Moïse. 
Hais ne serait-ce pas d'après cette idée chaldéenne 
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rfa irrole/toixàv zerpdo&Xov iirofxvflpaTi ç^aè' « éx xoù 
HeaGvpcxvYJuaroç ai tyvx*i xanâat; » 

Eotxs (J' 3 E-ivoutos £jc twv xaWaîxwy Tûvcfe oppi]- 
0>7Vat, yfyuxeXyj tc tov Kocficv do%dvai • xaô 7 éxâçw yi/3 
Yipépxy fr,cri i pvpiddccç «fv/wv «ttô Seoû ànfjuovpycv- 
fAivccç Tw K 607x0) TzpoayiyvtoQcu* t«x« d« xai tô Ie/sôv 
Xoycsv « irartjD pu éa>$ a^r< èp/yàçezai xaya> èpydtyfiou. » 
eiç toûto £uweivev. AXX' èvreûflev xaî tô dxeXiç r« 
d'c/ci) yevvnjTw npoaiçou, direvavrtaiç to} IlXarwvf 5$ /e 
réluov clie t£v Kôcrpov • dvayx» yào to ct« dnpuovpyiaç 
dzoutVGV arcXéç elvat, T£).ei:ûs0ai de TTjOoo'Xaêôv, ou ê&eïxo. 
Et fxèv ouv at pvpixieç av-rou npoç ri ex yotçpèç r.poi- 
ôvra zar£vr*vé^«T3 eiçv.ptvô[xsvou , eyywç av aurexa iQtuy 
dpi9[icç twv te 79{Jtep?oï&>v, xaî èrwitùv yevéjitùv, vitdp- 
%wv è'XT$ = £yi, lafiSoLvoiiêvov toû ereuç t| rifjepûv* 
xat t3 7rXxTwvr/.èv ev ae'jose cIAut' «y 3ecoorîfxa, Àaffcuori 
t« fxèy Jûs rpiTtipôpioi 10 erci twv ^stoiveov yevéïetay 
x«t« ILiviapyj etirévra* 

L* ra^' otXÔv th^mctcs ffvvô*vo àxiovrat 
fipoxoïç àOâvarou (1100. r'. Ij5.) 

To d 1 év zptvn(iipiov 'ç riç e£ %tXia£«ç pjpcâdwv, èirt 
tmv jSîXrcovwv, xav <5ç0Wtfv Vjpfv oî jxèv twv ô*ûo tu^ôv- 
t£ç, xai <Jii to-jto aucune tç Xeyàfxevst , diTriao-iot • oi 
(te tou évoç xat eu tuxovtes, dto xal eÙTV%£îç xaXoû- 
pevot, Û7r;5t7rXâo , (0£. Eotxev «pa eVreuflev HAdzcov, 
[LàXXov âe ttjoo oùtoû Iluflayôpaç, i:apaiz^d[j.€Voç riv 
<îuà£a e?:c xaxov TéOcae, xai èx tov ô/xw/ocx?v èxstvou, 
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que Porphyre, dans ses Commentaires sur le livre de 
Ptolémée, aurait dit que les âmes descendent du mi- 
lieu du ciel? 

Il parait que l'imperfection du monde, soutenue par 
Eunomius, tire son origine de cette même assertion 
chaldéenne. D'après ce philosophe, Dieu devait créer 
par jour cinquante mille âmes; dans un passage 
des livres saints qui semblerait ne pas s'y opposer, il 
est dit : « Que mon père travaille jusqu'à ce moment, 
et moi aussi. » Mais la progéniture divine de Platon 
se trouve par là imparfaite. S'il reste quelque partie 
qui ne soit pas encore créée, le monde est nécessaire- 
ment imparfait; il sera achevé quand elle sera créée. 
Si ces myriades d'âmes aussitôt créées entraient dans 
des corps, nous saurions sans peine le nombre des nais- 
sances journalières et annuelles ; en supposant Tannée 
de 360 jours, nous aurions 360 X 5000 « 18,000,000, 
et le théorème de Platon serait résolu en partie ; les 
deux tiers de cette somme seront 12,000,000 de mau- 
vaises générations, d'après Pindare, qui dit : 

Uuum ad bonum damna gemina 

Distribuant mortalibus immortales. (Pyt., III, 145.) 

et l'autre tiers 6,000,000 de bonnes. Ainsi les malheu- 
reuses font le double ; leur sort était représenté par le 
nombre 2 , et les heureuses celles dont le sort était 
figuré par l'unité. Il paraît donc que Platon, et même 
avant lui Pythagore, regardait comme mauvais le 
nombre 2, synonyme de l'autre, qui reparaît dans 
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êxdûeae)* êupè&oz* xar* ctmçpùfifo tov « txtpn 9$ idm » 

elç là 

•éffOXûv oîa £#«^ • Iti/wç $t« Xuyo" 1 wv £wp*>v, 

Rai e'x fxèv tou Ivoç $ t>Js T«VTQTY)To$Té Iv, ex dé tov 
e?ljOOu duo o feùç âiitùcriv, oùç âv ei eAeye t4v dvdda êx. 
toû êxêpov, r) zr)ç htpbxriTOÇy r)nç èfiv y) Jte/p»v pApiç. 
AiîXoç jxévtoi èçiv 6 Eùvopoç xhv fierefxtf u%ttff«v, y)y o 
tyepexvdioç fxrriv ùvzipÀÇaxo , Xaêày ôï/xat dfopftfiv èc 
toû rcajo' Aiyu7rc6es iraXat ire^c tou itt>)Vov çocWoç fUjOeir 
fiaxoç, p? itapaie%dpevoçi uirîôei* (ivpiâdw <pvx&V dw- 
fxtovpyiocj r)pLtpr)<Tiov f ecXX' oi d' */ %aXdaîoi* o diye 
nXat&)v àV èyHMïiaç fidtv&Y Ophpv U xcù Ibvddpif 
vnepéxw /SoyXeTai t^v xavxixwv ^i^§p6znroç f xài rot 
èi? dvOpwtov to oteXés a'irodeittyuuy *pcy ty vvXkfyei, 
xâv rip xu; (f opte, ev xt tj5 yevv>5o*« **v r^/Sty* 

Kpîtyavreç yàp clouât Stot /3fov <iv0pa>îr5io , t. 

areXés yàp xaô' âïravra o avbpvmoç to ç<*Vf<#y. )W«tiX- 
0a>/*ev dé rà éye£*fc tou IlXaiovaç. 

« AvOpomeitù de (yew>jTÔi), év a> itpc&xtù av^ncretç 
« dvvdfwjai xai duvaT6Uopeva« (xaco*) T/»ef$ obroçoteees: » 
Idwfav t«ç Tpefc oteoçâVeeç • dvdyxio yàp irav to yiyvo- 
fxevov yi'yve<70ai oty' ov, dt ou, xaî 7T/>qç S* TTjOoç de îrXetGa 
cayvîvetav, Xacwfxev Ta év t&> dzmxtù twv vépov «ùtoO 
tou nXâTwvoç, ev0a çyjci' « IYyveTat de 7WcVTa>v yéveo-iç, 
« invexa av té ira'0;$ j dyjXov ' eb$ Ô7TÔTay oc^x^ ^ocSovaa 
« éç T>jv àevxépav eXftj fterotSaoriv, ^ai ot7ro TaÙT>jç èitl 
« ti4v 7rXyjatov • xai pe'xi 9 * tjo«wv èXOpûaa, ataft^oriy (jyj} 



Digitized by LjOOQ IC 



DIAGRAMME DE PLATON. 443 

Homère, par transposition de mots dans le vers 528 : 
De Tan les bons; de l'autre les mauvais présents, k . û. 

On voit par là que ni Eunomius ni les Chaldéens 
n'admettaient la métempsycose de Phérécyde, qui 
l'avait trouvée dans l'ancienne fable du phénix, oiseau 
ressuscité après tant d'années. Platon, en opposition 
avec Homère et Pindare, pense que dans ce monde 
le bien l'emporte sur le mal, tout en reconnaissant 
l'imperfection de l'homme dans la conception, dans 
la grossesse, dans la natesance, ainsi que dans la vie, 

Que les dieux n'ont pas voulu faire connaître aux hommes, 

d'après Hésiode. L'homme en effet est sous tous les 
rapports imparfait. Suivons l'expression de Platon. 

Mais pour la progéniture humaine, son accroisse- 
ment dominant et dominé passe par trok distances. 
Voyons les distances ; car dans tout ce qui se fait il y 
aie point de départ, le moyen et le terme final. Pour 
mieux comprendre ceci rapportons ce que Platon lui- 
même dit dans le X me Livre des Lois : La naissance 
de tout être commence par une permutation; en 
partant du premier point d'existence, il passe dans un 
second état, et de là dans le troisième, qui suit immé- 
diatement, et qu'arrivé là il frappe les sens des êtres 
qui en ont. Toute progéniture doit donc passer par 
ces trois états. Ici Platon s'explique lui-même claire- 
ment. Pourquoi a-t-il dit mot à mot la naissance 
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« roîç diGQotvopévztç • fiBraëoûvov fièv cvv v.al ^eraxnttu- 
« jxevov ycyverat atrav. » Ev tsùtciç 5 llXarTwv aùréç 
eauTov eç TrXaroç YippYivzvje, At^ ti njv yênaw cv ndOet 
eyyj yiyysaôac; ozt avzixcc ri dp^dp.sv:v xat yjvrfiiv eiç 
yivevtv, (zsTaêaXXee eiç frepsy ' fieraccXfl Je, x«î ::aôo;, 
xoù àXXoiWiç, t«*jtov d^Xoî 7T« 4 oà xoîç yXoçbyoïç * wnceiç 
ydp elfftv exrtyoç eiç te* è£/çara« ai tcû evo; to y-vvoi- 
jxev;v, jctV(5W|jt£v;v 7rpoç tàv àvddx, iiv ci nvQayspetst noAv- 
a)vûaa>ç è/.aXovy ç^iy AvaTcX(Oç. « Qvop.a£bv <T aùt>iv 
v xivvjortv, yivcatv, peraSoXÀy, èidiptaw. jutfxoç, au£u?iv, 
ce <7uv0eo'(V l xotvwvtav. » To y;yy xcva0cv eiç yéveviv 
nàax ii f*eTa£aXXoy eiç izepzv" dio ndihv xai SXïjy 
eXeysy t^v JyaJa xai Tidanç (fiïopzç a'vaJexTix^v' to 
ya^ aù£«vouev:v eXarroOTac xai to cyvSersv avaXuera?, 
x«0a xat ttç tûv orofûv dayarâv ewj, « avaXy6> e^vyràv 
eiç to TTjOWTÔyoyoy x* $ # n ^ 7*i° dfAopyùazoç vXïj xa'oç 
rjy, x^ v *** ybf&w viràpxéynov ra>y yypwv xac jieuçwv 
xa« |y?joâiy çotxétwv. 

. Oàfxev ai , wç éy rupaitiyfiun , ayjfxf ?ov tt xaOdTtep 
è Ocyei/ç tô wiv eiç y.capcyoviav* 5<>>/jtey yyjfx/ te oupefty 
irpoç yévtdh tivoç* eàv aura) ere^a ayjuela auvaipcùfjtey, 
>j 7rafe/.Tetvû)fxey aÙTÔ, ypoLp.ph dnoyzvvfoezou* [lerêêafov 
âpa tô cri[ieïcy eiç ëzepov xat idob -h zpùzri ànéçaçiç' 
e«y <îè xarà TrXa'roç auyâ^wpey ?>5 ypxpLut'/i TOo*ayr«ç 
aXXaç ypa;ip.iç ïcraç, ou* xai vr,(iîîcc tw trjscb?ai crvvw- 
<papey, yeyyï30"eT«« èwyâyeia, xac âevxépa ditoçaceiç* 
èdv $* èiti6(ùfjLev itdhv ?9j èTtufavsiaccïlaç zoeavraç, caa xxi 
fjY,pî\* itpï)ïOV } xai ÎO'oîç ypatipàç ro dcvrtpov, itoififrepsv 
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s'opère quand il y a une passion? Pareequ'un être 
qui naît devient tout autre qu'il n'était dès son 
origine. Par changement, passion s % permutation les 
philosophes anciens entendent la même chose; ce 
sont des mouvements d'un état à l'autre. L'être qui 
nait part de l'unité, se dirigeant pour ainsi dire vers 
la dualité, que les pythagoriens, d'après Anatolius, 
appelaient mouvement, naissance, cliangement, divi- 
sion, longueur, accroissement, composition, associa- 
tion. Dans cet état de passage l'être éprouve des 
changements; il est passif, t'est par cette raison 
qu'on appelait la dualité matière, susceptible de toute 
destruction; car tout ce qui croît peut diminuer, et 
le composé entraîne la dissolution. C'est ainsi qu'un 
ancien savant, décidé à se laisser mourir par l'absti- 
nence, disait : Je me dissous pour rentrer dans le chaos 
primitif. La matière informe était le chaos : liquide, 
fluide, sec, tous les éléments confondus constituait le 
chaos. 

Posons, par exemple, un point, comme Orphée posa 
l'œuf pour en faire sortir le monde; posons, dis-je, ce 
point /pour en produire un être : si nous y ajoutons 
d'autres points, ou si nous l'allongeons, il deviendra 
une ligne. Donc le point subit un changement : c'est 
la première dislance; si nous ajoutons après autant 
de lignes que les points précédents nous aurons une 
surface, et la seconde distance ; si nous superposons 
ensuite autant de surfaces égales que de lignes ou de 
points, nous aurons un cube, et la troisième distance. 
Pourquoi insister sur un exemple connu de tout le 
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«*► tyfcttv àniç<x<Jiv> {toi tov vtèc*. Àui xi w* in 
xyàe ap Tmai&nly T&paàKypazi bdtmpltymq sïwv, b 
|nb tiji «/wànj oticoçcctru axfist* itpoaQcîvat* è* âk rn 
HuxifM ypappàç' rfv de xpirn émyaveiaç; fva &î£&) cri 
rf» r«?$ yeveasffc twv £a>6>y, tf perdëaviç où* dpitjtùc, xa-.i 
xb àntkàatov, y.ai TfttrXaVÉSv yiyvzrou, a).là xarà fiixpiv 
iv ^a0(jta> re xaî xd\ti xb or.ip^a. icpooaïvov 9 itpositepi- 
\ay£dvti xi y.6ptcv ïç atv è^ixr t xai xov àinXataUv m ôti 
xoU IIXxtcov e'y tp xoff/xsyovia* egcçu poi ou** xaàcîy 
Xîjv ^y^p^ôWaM" Ka/aeve?c0et èv tc«s &açfyg?t rc* «nojr&ff, 
iidxpizci xi x«< 4pàA'.or ' & raiact xà» t«wâa jariaAflK éy 
«$ oM ^p m c fly.vta» x*l ayairAveuAiVfft twv- avrôv tek 
t/Bi? d«?çeêer«tç • où cJs yap eçe izepoctxicw itpc&fwm ?wv 
Tjstôv* «d 7«ty> Xeyoasv t3 çepeov zexpaxv chaçarôv, a#u- 
ysfrov o5o7jç ToeoO^é nvoc c&pxxoç vnç vndpfc<ùç> h 
ixèpov xov xar* avS/ccdrav vosç decp.(vv}ç elç xardX>j<£zv"* 
Jii yyîffi « f^Xj 01 Tptwv fiXÔcvca , ataO/jaiv a%>5 tofc als- 
fiavoftévotç , » o èçtVy fva r.otpdixo oîicBn'stv xoïç aiaOavc- 
pivjiç * xavxbv de olç èv Tifioucù V.eyev * a tua epaziç b 
Gvccnoç févmxcu'» ba vuxri itccçaxov yév7ix<K f xaiado6i- 
au ÙT&snéari* &ai toi* Opj/ocv <?é f«?tv fyutnbryzt tàg 
T^fCc «iMffâiffçit ec«évT* ' T/H^ôd 7r«vr* âéSaçau 

Ot» to Tj*ô* ditoça*c«y îj dkaçupartav (tarât n 
7*»wag w> 3vt»v fnri xatx THtxc[zax°Ç « eùfXTtavoc £«c- 
« £07»^ $fffc>v te y.ai 3v>jtwv, ex tê npoèattùç, xxi 
vc h'KoioyJrtÇy /.ai xpirov <kvz<xKQ%b7Ztoq xpaxvvexat. » 
O [iév xct ye /.axwzèpto yyjaèv , èfLyavéçaz* drikoï tov 
Aîvov tcoXùv ^oov3V itpixepov t;û IIXâT^yoç eyv^)xeva< 



i 
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DIACIUIME DE JLAfOir. {4? 

BMBdev et poser d'abord des point», ensuite des lignes, 
et enfin des surfaces? C'est pote faire voir que dans 
la naissance des animaux, leur accroissement ne s'o- 
père pas dans le rapport double ou triple ; le sperme 
fût des progrès petit à petit, par degré et en ordre; 
aussi Platon, dans la Cosmogonie (qu'on me permette 
d'appeler ainsi la Psycbogonie) , plaçait dans les inter- 
valles des liâmes, des sesquioctaves, des épitrites et 
des bémioles; ce que irons devons faire aussi dans 
l'anthropogonie poçr remplir les trois dimensions, au- 
delà desquelles on ne peut plus avancer; car on 
ne peut pas dire corps de quatre dimensions,, dont 
l'existence est impossible, ou il faujt un autre esprit 
que le nôtre pour le saisir. Aussi Platon a-t-il 
dit : arrivé à ta troisième distance y il frappe les sens 
des êtres qui en ont. C'est la même chose que ce qu'il 
dit dans Timée, afin que C univers devienne visible: 
pour qu'il reçoive les trois dimensions et frappe la 
vue. On dit qu'Homère n'ignorait pas ces trois dis- 
tances, parcequ'il dit : tout est partagé en trois. 

Nicomaque dit aussi que la naissance des êtres 
s'opère en trois distances : Tout passage de naissance 
des êtres divins et mortels consisté dans la projection, 
la réception et la production. Et ce qull rapporte 
plus bas prouve jusqu'à l'évidence que Linus con- 
naissait les trois distances longtemps avant Platon. 
Les éléments sont quatre, dit-il; leurs trois intervalles 
tant indispensables, et te nombre septième domine 
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râç^oçjçcryç ïavTççç\làyet t ly&p, « téacrapa td navra 

\«:çy&eîa£Tptîç ii aùr$v;dv^xai«ç ai fxrrâ£twrsç - 

« èëào(jLotiçtâv*x6bf xaiSa èit&ptfxévo xôv cia>v # r&o:*ai 

. « .Afyjfç le ôcoXo^oç'ev tô 'ir/fcç Tpevaov àtvzéfxù '3eo- 

■-.•"' « Xoycxôtfa{ve?ac XcywV i .' *T ' -../•*•• 

*'f « J.. *«»••/» r-r f , ' , „ ' . . 

. TiffffgpCff «pX aC ****** T/)WIV CRfffftOÎf X/9aTCOVTat. 

>:« i&p'ph.yàp x*i<y9î xàià .xhviyetùfUTptmv tdialoyiav 

—;'* « r aX).îjXî)îç^uvi9p(xôor8r(flrScv; ô Trpèç Tdépa yH ] rovÔ* Mtùp 

;*«icpbç iivp •♦xai a'vdTrâAcv . à itpàçàipa itu/s/teûfl* v&»£ 

5 "* « 'itpoç'yriv * xai rwv èvavttwv, ef>v évwTixai Troiç'at dppo- 

« viai * pterajv Je dfipç xai rcvpoç «eiflà* xaT* Içeffev ydp 

« xai aTTo/xa^iv dyofwcourai ta octto dfjooç ft£X/w yriç toîç 

' tt~cvpavtitç xai deî xarà ta avcd, xai diffaurcoç c^own, 

1 « 7T€c66 4 aeva 7iwç xai è$r é yoyp>eva vft xov à^eyvvou xaî 

« irâyra IXxoyroç é©' eayro xdXXou; ©voree. » 4>aiv0VTat ajoa 

al xptïç dicoçacccç éyviùvuévcci rvyxavovaat xai xoïç itph 

Op©£«ç xat Atvsu ayvwç-oiç w*v aosorç,xaoa oïj xai 01 

*" rirxapsç 5poi. AXÀà rd; fxsv airoçd^écç îj tô Tj0c^>3 diaçazov 

rûv aXAcav earéov, èxc^évot; vr,ç dvôpMteiov yeveoWs. 

v „ KajraêaXwf^y Jtj tô crxépfia èv x^pfixpayb vTroJe^- 

. ;."" 0èv jtpoztGiY^eidoitotovptvov &xp l TeAeo^pteç xai dvra- 

^è c xatoî XP*? 'i z V\ yevfVecaç oiyqùcr/^ xaîç dncçdeeai. 

. . JV.^û).dé •ji^airixa 7rfi/D« Ty7ÇiTû)^7cXavï]iwv xai Ça>J«av 

> e'wpftçcaç^xaxî aùpîv 7e niv auX^^v^Aeyw de rî&}, on 

eV^Tvi dv«x^ÔTW awxéfHù itpayiiaxeia t xov JlToXefkaiov t 

imypxfofMVYi rlç t»v pc^Xi'wv xapnoç» eïpov xat 
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tous les êtres : aussi Linus, dans sa TMéologie, liv. n, * 
dit à Hyrnénée : c. y * ;.-*., ••*.:; < i 

Les quatre principes sont soutenus par trois liens. : v 

." * •** • w* .* % r . : 

Car le feu avec la terre est en rapport géométrique : . 
la terre est poyr l'air (fàime* l'eau pour le feu; % et 
t'inverse , le fe^eït»'j^^rhin : c(mme : riau : 'p^ la' 
tefre. .Leur opposition s'unit' par l'harmonie':' entre* 
l'air et le' feu réside t'harfnônie, le charme; car* c'est 1 
par son enchantement que la région, depuis l'air jiis-* 
qu'à la terre, est empreinte de la ressemblance des 
êtres célestes, éternels, et toujours les mêmes qui la 
guide et l'entraîne par la Oedutè primitive qui* attire 
tout vers elle.* Of les anciens savants/ dbht 1 les noms 
ne nous sont pas parvenus, mais qui existaient avant 
Orphée et Linus* çannaissaient déjà les troisdistances 
et les quatre termes. Nous laissons de côté l§s dis- 
tances ou dimensions des autres êtres; nous ne les 
rapporterons ici qu'à là naissance humaine. 



Le sperme jeté dans la matrice, avance,- en se 
formant, vers la perfection et la production Hkse dé- 
veloppe, dans l'espace de neuf, huit ou sept moik II y 
a trois temps ^relatifs aux trois distances. Je parlerais 
tout à l'heure de l'influence des planètes et du'zo- 
diaque sur la conception du fœtus. Je dirai en atten- 
dant que dans le^trai té inédit de Ptolémée sur l'utilité 
des ouvrages astrologiques, je trouvé sept' différences 
de temps observées, par rapport à'ià naissance,' sur la 
première place d'floroscope relative à la Lime. Qui- 
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160 AUrPAMMA UAATONOS. 

èmi-ùcupopiç row vrjç yowimtuç dnô zcv xpovcv tvç *t#À- 

Xy}<J/«i)ç, 5e&>ppu/xéva$ dito tov Ttp&zov tôv QocxrxttrtjW 

tôttou, dvx(fepop.évov npèç zyîv 2eX>îv>jv* rnvdè diaypoufhv 
tov QjMCrxoirw, irôç cvtoç XapSâvetctf M toO Çwdiaxoû xv 
xXov, o (Zovkéftevoç iàêzto èv zy Terpa6ct?Xa> toû nroXe/uafou, 
ev te tj K&paypdau zsv IIpôxXsv, xav raîç épp.yveiztç- 
xov dv<àvi)[iov xai Ilopyvpiov* Aéyst <P i Uzolsfiaî^* 
« Taûrcç T>3ç dvafcpdç zeBeivnÇt dite zvç ffuXXijtpeaK» 
« *XP< nfc fXT^wç, yevvîjaerâa xata tô» Û/wotbctw* 
« 19 €xt*|v âia vuxftof^/w^ 

te ev jxèv tw a dtà ao xat «/y' • 
« ev de rû S dtà doé «/§' xac */y' 
« ew de tw y âut aorç xai */y' 
« ev di t« d dut <rir */ff xa« ^7' 
« ev dé va é eux a* y xai *jf 
t< èv de tw ç' Aâ GTté *\% xac «/?' 
« e*v dé t« £ dtà <7rc>5 xac *// " 

« Kac outci) jxêv e%et xai zb dito zyjç aehjvriç xarà tiqv 
ce exî*£cv yvriptffpa, evpeaxep*vi7Ç ci* éxacrsv râvdyita- 
« flévtwv rctauv. Aeî de ir/9dç toûtocç xai tttv ex rôireti 
« el$ tàrs* radirs dtâçaacv xxzaloyiÇcjOat , xac avrwç 
« dxpiGiçepov xaraXa/xffa'veiv tav Trocronjta tov vv^6/j- 
« fiEfuy éÇ aÙT>?ç r/îç aitopd; P-^XP 1 ^ eVréÇews. 
« Eçï dé xac erepov aypeiov T:apocnnpri(J€(ùç , Sitep âeï 
« itapavopeïv pzzà r>iv rîfc yovÀ* ffuX).r,iJuv' xevecrat 
« yàjO to epGpvov, 5r«v niïj^wSp vvxOnpspa à , ir , xac 4 * 
ce xai ei j*év eiç zàç 6, yevvâ>ac éirrapriviacev ' éi Je 
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couqite veut connaître la descriptif et l'usage d'Ho- 
roscope, pris sur le zodiaque, n'a qu'à lire l'ouvrage 
Quadrapartitwn de Ptolémée, la paraphrase de Pro- 
clus, et l'interprétation d'Anonyme et de Porphyre» 
Voici le passage de Ptolémée : « La différence ainsi 
« établie depuis la conception jusqu'à la naissance, 
« celle-ci aura lieu, d'après l'indication d'Horoscope, 
« en jours et en nuits : 

« dans la première place en 270 et */3 j 

« dans la seconde — en 275 *j% et V» f 

« dans la troisième — en 278 et */s > 

« dans la quatrième — en 280 f/« et '/s t 

4k dans la cinquième — en 283 et 4 /s , 

« dans la sixième — en 286 '/* et V* » 

«dans la septième — en S88 et 1 /s. 

« Telle est l'indication sur les naissances qtri résulte 
« de la lune observée dans les placée désignées* Il 
« faut ea outre calculer les distances d'osé place à 
« l'autre pour avoir plus exactement la quaciUé des 
«jours écoulés depuis la fécondation jusqu'à la nais- 
« sance. H est bon encore d'observer qu'en partant de 
« la conception l'embryon commence à se mouvoir 
« dans soixante-dix, quatre-vingts ou quatre-vingt— 
« dix jours. Si le mouvement s'opère en soixante-dîx. 
« jours, le fœtus sortira au bout de sept mois; s'il a 
« lieu en quatre-vingt-dix jours, l'embryon sera ptïrté 
« oeuf mois. La portée de celui qui se meut en «juMfle- 
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« îîç xàç 4 ♦ èvveapîviàfsv ' zb ik ecç t«ç vi xjLvrfiiv , 
« ytwdzca àxrapflvtaccv, xaî où ÇwoycveîTa*. » 
- He/>2 £e t>5ç reAeuralas raunjç itapaxnpriGUùÇ xat 
IiriroxpâTiflç e'v to?s mpl iiczotuAvà* gww • T6 Jtf tntippt.<z 
oïrm xaraêXyîÔèv dvdyw xarà taç rpeFç à7rsç-ao , e*s 
ax>£>?0yïvai • Sri de riv'itpôzepov èv ta» Èyxeyâiw xai vw- 
Tlaîtj) fxueXw, ^ ev t&> di[xoczi xar' Apcçoxêln^ eu xriç 
Tzapo\><jYiç vKoOéfJCtoç , aXiç <J' ttftFv e;^'., on o-w/xaitov ev 
pcrjzpx xaxa£éGhizou f èXa^tça* Xaéàv tas Tpeiç âtaçx- 
aetf aiitep &71<ùç ovx âv oruçaîev e^ ev xèvaapaiv 
opoiç * GYipLEtov ydpxxl ypocpL[w, xai eTrupaveia xaî gepebv 
h xL6oç m dicav ipa sapa, &* eyajxev, xarà" icdaaç xpeïç 
, «Troçrfwcç d<p(çazou pjôvaç , xai xa0* dpfioviav , à; ev 
Ti[iaiià tff è (jl HXdztoV, xa9' a #iq xat tôv avflp«7rov ev 
raû0<* cipofïtOa, &ç 'extc rôv Koffpov* >? d 1 dpfiovla èv 
T/wai xai avril ûf iç«TO * g»î Èv tm âLtxypdfifuxzt Z ç«- 
ver&t, ry tfcà (J , t>7 <hà e, xai dcà 7raaa>v" et oè xat 
afoupott&iç èçi xb CîrepfMCTtxov p.6ptcV <pv<w y dp îyti 
t£ peMçèv ayaipovaOou çpayytai xaxaicîircGv * ô de r«).>ï- 
voç ev tw irp5ç raOpov, ov fy #v dvèziozov (Tffzipoetdtûç 
<p>jere nepie'kizzecrdou ircb xw iftiviç xb vrtépiia. ' eïpnzat 
irepê xov vfiêvoç èv xoïç efinposBev, Sze ittpi xoî> aptGfxov ç 
îâyoç y)V dXkd Y.ai\Ttnoxpdzr t q èv tô r.epi ywioç 'itauSbq * 
Ait» il "h yovri çpoyyHn êçiv èv vp.évt. AAX* 
oùx av, il ph xai xo èv (nnrpx •x.axa&kinQiv èv<poup:mo ' 
4 di oyaupa (J'xfiuxi èçi zb zehiôzazov, xat rûv allcùv 
a%>îfiaTWV ?r£|9(€XTixcoTaT&>v • oi zéaaaptç opoi. itdkv 
dvQVfQMfomeu, ovvundpXMzeç xpiaiv dmçdveei, xivrjosv, 
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« vingts jours est de huit mois; mais il n'est pas 
« viable. » 

Le dernier cas a été aussi observé par Hippocrate, 
dans son traité de Septimestri. Donc le sperme ainsi 
déposé , son accroissement doit s'opérer d'après les 
trois distances; s'il existait dans l'encéphale, dans la 
moelle épinière ou dans le sang, selon Aristote, ce 
n'est pas là la question qui nous occupe ; nous consi- 
dérons seulement le sperme déposé dans la matrice 
avec ses trois petftes distances, qui ne peuvent exister 
sans les quatre termes : le point, la ligne, la surface 
et le solide ou le cube. Or tout corps existe, comme 
il a été dit, par ces trois distances, et par l'harmonie, 
ainsi que le dit Platon dans son Timée ; ici nous trou- 
vons les trois distances dans l'homme, comme nous 
les trouvons là dans le monde animal ; mais l'harmo- 
nie consiste, copine on le voit dans le Diagramme Z, en 
trois, en épitrite, en hémiole et en sesquioctave, qui 
forment le diapason. Si ensuite nous admettons la 
molécule de sperme sphérique, car tout liquide tom- 
bant par goutte reçoit cette forme; et Galien, dans 
son traité inédit, déjà cité, adressé à.Gavrus, dit que 
le sperme est enveloppé dans une membrane de forme 
sphérique, de même qu'Hippocrate, dans son traité 
De Natura pueri : Ipsa autem genitura rotunda est 
impellicula; ce qui n'aurait pas lieu si le sperme avait 
une autre forme : celle-là étant la plus parfaite, em- 
brasse toutes les autres; si, dis-je, nous admettons la 
forme sphérique, nous verrons aussitôt reparaître les 
quatre termes avec leurs trob distyncaa : le centre, 
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dtâftexpoç, èfigoc&ov, -mptyépet* * rai to oirsfluLareicov cyat- 
pu)c?y avriza tqau v yav^oretat eXâ^tç-oy ivvdfut xoafjiàiov * 
(jycupoetâyç yàp xal b Ko^p;. AXXajuàv et zéaaapeç 
Spoi dva.hyov<ji toïç ziaaapvi) çoi/guiç <Jv ta Iv^nravra 
eiai oruyx^ta* t«v <$e J çoixefov, oi « arap' IftftQxjMCTtt 
XUfiai * et*a£b*ai àc «t icatattî ^uraAiyoc t*5 jkcj* 7$ * 
vip Çnp? *** péAmvav x«Mf . xô Je ^*XW $ Wari , 
ri çtey/*a # t« 4è vTpw hdipi, to *fyt* # xstc t» &eppcj> 
îj ffvpi, t*v £c*04v X*tov, ^£ & x»y&v \ic*oxpivnç 
Çvfiimyvvvi xod ri ?<%£*t& f &v èx twv çepe&rêptav ri 
oçd f éx Js twv aXAa* IvjxrXflÊmi Ta /xaX v.tbxspa, y.ai 
toc ro'J ApiçoréWç SuaxvpiÇofJiêvo'O ex twvoy alfiaroç roc 
ffutx&ia yiyveaBai * tout© yâ^o çyjatv ixvtà r/oéyet xai 
av£ei f ditavzxxov dilxvûVfievcv * {j>aivc/ievwv re «XXo»? 
xai rôJv J xupâv & Tatç çXeScTOfMatç, %*2 zgv opà$cvi 

To de zàç tpeiç êtKoçmvtiç 9 *vdiv &k itmféfc. 
xti iiaçâwuç ïéym» Jt &mçyip*r* f xsv vn xwfofix 
fafar0Kf pwpTvpeiat» xà ircAacoï tûv Iatjccàv, Xéyovreç 
<fc**Xârrw0ati to îftSpuov xaxa rhv irjowr7îv, nc« jxêv tûv 
dfbpévm èv X ifiêpoctç* èitl il S7jXéa>v ev p. * dtapop- 
(fcvvdou de n£h» ri fitv «ppeva & ^ rniêputz * rà Je 
dtiXea ev px , rrr«£ èçtv tf Sevzêpa ditoçaaiç ' zat ^ Tf m» 
«X/oc *& flcvTa7r5^é7ewj f & T>fc ystçpoç ispoeïe^eu^ * «pw 
Je xai IiriC9x^ân» ev r$ «e^2 ywo^bK Trai^v • « «cor«v 
« <îè t« àxp* zci aùfàmxK i*î> mn&ov <%&% ïïp 9 x« 
« aï i99%Gc wi ah^X^ èj*(fcÇ»ftW«y» ?ô?e J« x«( «tvie?«r, 
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le diamètre, Taxe et la circonférence, et le globe sper-r 
matique paraîtra un petit monde in posse. Le grand, 
animal, le monde, est aussi sphérique. Or ces quatre 
termes ont du rapport avec les quatre éléments dont 
l'univers est composé , et correspondent avec les qua- 
tre humeurs d'Hippocrate. Les anciens pkysiologues 
faisaient rapporter la bile noire à la terre, la phlegme 
à l'eau, le saag à l'air, et la bile jaune au calorique. ' 
C'est de ces quatre humeurs qu'Hippocrate forme le 
corps humain : les molécules terreuses forment les os, 
et les autres les parties molles et liquides. Cependant 
Aristote soutient que c'est le sang qui donne l'accrois- 
sement, parcequ'il se répand dans tout le corps pour 
lui porter de quoi se nourrir. D'ailleurs la sérosité de 
flegme, les substances bilieuses et celles des autres 
hmmeurs se manifestent dans le sang, comme on le 
remarque dans les saignées. 

Les trois dislances, intervalles ou dimensions, sont 
distinguées peodaat toute la grossesse, d'après l'as- 
sertion des anciens médecins : ils assignent à la pre- 
mière distance, pour la formation du fœtus masculin 
trente jours, pour le fœtus féminin quarante jours; à 
la seconde distance leur formation est de quatre-vingt- 
dix jours pour le masculin, et de cent wngt pour le 
féminin; à la troisième, le reste du temps jusqu'à la 
naissance. Quum itaque extremitates corporis pueri 
foras ramos sparserint, et ungues ac piti radiées ege- 
rint, tune jam etiam movetur, et tetnpus ad hoc fit, 
nmeuto quiéem menses très, fœmetim vero quatuor, 
sic enim ut piurimum contingit. (Hippocrate, De Nu- 
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« pjveç, t>) o*è 3"yîX«a Técrcroipzç • ûiô*e yâp wç ettc to" -..;. 
« Tr^eîçsv avij.6aivst'. » Keti Sjoa pot 7rû&£V 'tAv^tôv *ttu0a- 
yopeitov dy^i'yoïay x«y t«Fç tô>v èp.§p\KùV ravxatç dRQv- , 
racreorc Taîç msv y«P ' tôv - dppévtùV , tov) yetùfièiptuov: 
Aoyov èfhpppvcç); içt-yip X : 4 • o"^ «^yftifif-r/stç *» 
xaiç ©*« rwy SyjAéoay to* dp/xovixov, AaSovreçTà éy roi 
Ûj00<yx57rc«) civméptù j^tj â/7' vvyfrnp.tpa. > eçat yàp- 

E7reçaar£&)ç £é a£iov xai to i£yfc to èy itepiQe&piy tou* 
«ç twv Asriou tov Vpyixtov ev t&> apxoLUù Ttepyap.ivcp 
àvxiypdyoy « Ai w «JTiay t« £ xai pjvtaîa Çtùoyo- 
« y:£>i/Tai, t« <îè èxTccp.nvtccîcc xai o\xapjveafa ov ; Ketaft» 
« tô zpiywov ABrV (n^ IE . ax« F), l^ov djy fxèv 
« AB (.'.cvâdcùv d , twto**. A17 p.oydàw è* vhv ai BIV 
« p.ovd$m y m y.ard yovy . rovç nvOayopeiovç , oi piv . 
« mpuHTGi o y xxi à ê 9 dppeveç* è de i xat ot tairce* 
« Srrilveç' no'k'Xxn'kouTuicrÔw- o o* .èitl toV et xai to' é 
« é^ éaUTÔy* xat sicriv oAa fxé *: taûta rcaXiy èni xàv ç » 
« to r\p.i<ro xovèpëadov tov zpiyàvov itoXXonùotatccçOêvTa, * 
« yiyvovzou aôi'faep'neptixovGÏ p>waç 8 *' TzdcXiy ro y 
« &r* to s, xaî yiyvovzat " té^ xal to £ e7rt to é, xaî f 
« eien x * ouov'àè i }>ê' roevia à ettc ç , xai yiyvovxat 
¥ a«* a ne pt&xovat Ç pJvaç.^TavTa, xai cipiv 7re- 
poazsptù <fm<ji mpi.Tw o'Kxctp.invtav xa^ Jsxa^tfvwv^ 5t*| 
dpi6p.oç eV. exf tvwy^ ao^îçaTOç i éoÊv yàp Xaowfx^Tiv AB 
«s ç , ô ipiOp.yn'xoç }4yoç: QîyezoctJv, xoïç Ç : <î # 1?yS\îFpoç . 
tô xaî àpiQp.6y Ttpoxvmeiv, rnçrKpd&tûç ofioRùç yetôp.êvioç 
TÔy 36o, X/oovey oWexapjyeatoy * ^d«7ra'Xcy )<dè(t>pev 
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DIAGRAMME DE PLATON. 15? 

turapueri.) Il est à remarquer ici la sagacité des 
pythagoriens sûr le calcul des trois distances ; ils ap- 
pliquèrent sur les masculines le rapport géométrique 
30 : 90 : 270 ou 3 : 9 : 27, et sur distances féminines 
le rapport harmonique d'après les observations d'Ho- 
roscope, 38 : 118 : 288. 



La note suivante que j'ai trouvée en marge du seizième 
discours d'Aétius Orphicius, dans un ancien manuscrit 

* en c pa'rchèmin, n'est pas moins curieuse. Pourquoi les 
x fœtus de 7 et de 9 mois sont viables et ceux de 8 et 

de 10 ne le sont pas? Soit un triangle tel que ABF, 
•tàbl. 15, fig. F, ayant les lignes SlB divisées en à, AT 

. en 5 et BT^en i; or d'après tes pythagoriens tes nom- 
bres impairs 3 et 5 se rapportent au genre masculin, 

v k nombre pair h au féminin; multipliez h avec 5, et 
prenez 5* ; la somme en est 45, qui, multipliés avec ô, 

* ta moitié de Caire du triangle, vous donnera 270 Jours, 
qui font 9 mois. Multipliez ensuite 3 avec 5 = 15; 
ajoutez 7, 4 X 5 = 20, et vous aurez 35, qui multipliés 
avec 6 vous donneront 210 jours; qui font 7 mois. 

' "Voilà tout le contenu de la note* : elle ne dit rien rela- 
» vivement aux fœtus de 8 et de 10 mois, parcequ'il n'y 
payait : pas de nombre pour les expliquer. Si Ton divise 
la,ligne: AB.en'6, lerapport arithmétique dans 6:4:3 
n'existe pas, et le calcul fait nous donne 360 jours, qui 
font 12 mois. Si ensuite I'on : divise AB en 4, le rap- 
port arithmétique w dans 4 4 r : A^ 3 <jest aussi détruit, et 
l'opération faite nous dopne 168,joiç s, qui font 5 mois 
et s/s r il n'y a ni* 8 ni 10 mois; donc ces fœtus ne 
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f88 AIATPAMMA TTAATflNOS. 

zw Âïï wc S * olxopévov zov dpiQpLnztxov Xôyov, Ttpoxiïtyu 
xac àpidyibç p\-h , a TMicûcre é p}v«£ xac 7 /« * cure oxta- 
pîvcç, cure <Î£xâ7*W3ç à^flfAsç * Ai xa* ta ixra^*4V« xai 
&xap?va dÇi*ywvza r pu ovzoç dpêpov abMiçtzPÛ» ovm 
<pavat, r/fë e'xscvuv ûirajo|eu;* Acet de ai djotfpjc xazd 
QtÀaAaav eixdves twv Svtwv, rà youv avexôvtça xac a vu- 
7rsçara. AXXà pàzoïyz oi ntpi HvBayôpav ex twv tjOcwv 
ttjç xvotpopiag ditoçdcrerûv opfiriBévzeç^ xocl xazd zo zpcxfi 
&iaçccxov Srstopycravzeç , xaf dppovlav Tupidtyavzeç, zo te 
Trâv xat* roi e r u aùrw èiyu-iovpynaav ; Tè #i 3* d|wXoyo«, 
ot< ol twv nvbayopeitav dptOpiA eiaéveç xi>v «paj^wctwï, 
èyêvovzQ iièai zov ïlfoizoxvQi * fcîia & xat « cxùtf auW*- 
vu^ta* àtoapépouai àk r ozi zà (ùv z&* dpêptm dvunàçcm 
év rn çucet, ter cîi npdypaxx vmçMxé" 8/axaeW de r« 
twv i&ùv, «irai yàp Ù7rapx?*i fùffei , t* di irpofj7«ara 
mvûmxpxzc* yttxxà HAaruwe ' axnfadtt 5a<»ç <*py&) ri ffvçrf- 
/ttara tw Tzpdypiara p} eîvat, pi 3vt&>v dpiBjxm yuntâ 
tàî&v, xai dvxTzakiv. Kaî raÙTa fxev e^érG) T/iJe. 

To $è yz dvi/d(xevai xa« duvaç-sudjjLevae irpôç tovç 
ttXavy?Taç avayepdjxevpv xai t?qv éTïupdzeiaif (iév mw 
çovxiI'jM* xai %ufi^y, vÎTiav âsTcrau Rapepçantcuf , 
cckolgqli r&v ttoAôuwv ai yvciùksyixxk (bêlai, n te «e^ 
ço(X^ £WV T5 ^ Iffiro^/odrcvç cJax»wou<rtï , éi» edç. xai %oet 
dvdkoyiav x* çsi^efa çoj&gvwk evyxpivofiwn , t>j irpiç 
iA»p, àç oonp-Tzphq ttvjo* xat wç irep A Àoycxiî xcci Atyé m 
Spy (fcefiev dvo diroyckretç irateTv xaxdy aviv, our» 
xditi twv çoc^ecW eba^av, ràç fju£eiç t«v evavr^wv 
eûy paelav èpydÇeaOat. tyricri Se %ai è Aafidcrxioç 
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sont pas viables» parcequil n'y a pas de nombre qui 
désigne leur existence. Or d'après Philolaus les non*- 
bres sont les îmages des êtres; par cou3équent pas 
d'image pas d'être. Mais ne pourrait-on pas dire que 
les trois époques, distances ou dimensions des fœtus 
avaient suggéré aux pythagoriens l'idée de les appli- 
que? sur rharmome, et de- créer ainsi ¥ univers et les 
êtres qu'il renferme? Ce qui est encore curieux, c*est 
que tes nombres que ks pyttagorima regardaient 
comme les images* des êtaes sont k» idée» de Plate». 
D'ailleurs idée et image sont des mate- &ynâ»ynaes, la 
différence consiste en ce que les nombres n'ousteat 
pas dans la nature, tandis que les idées sont réelles et 
les êtres en sont les images. Mais les deux systèmes 
s'accordent en ce que les êtres ne peuvent pas exister 
sans les nombres et les idées, et vice versa. 

Le» tenues émtinants et dominés qui se rapportent 
aux planètes expriment aussi ht prépondérance d'une 
partie de» éléments et l'impuissant» -éte autres. Tous 
les traités des anciens pbyswlogues, et celui d'Hip pi- 
crate sur les éléments, nous en donnent la preuve; 
on y yoit leur combinaison basée sur leur rapport ; 
la terre pour l'eau, comme l'air pour le feiu On dit 
que le mélange des éléments contraires constitue le 
bon tempérament, comme on dit en dialectique : deux 
négations font une affirmation ; et en algèbre : le pro- 
duit de deux quantités négatives est affîrmatif. Da- 
«ascbss, dans ses Commentaires sur le 1 du ciel d'Â- 
ristole r parle ainsi : // faut se rappeler quand même, 
aàêoUmwni postant, Cessent* ne peut jms naitre des 
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460 ÂIAfPAHMÀ tlAATÛNOZ. 

év raïç tlç xi Ktpl ovpavov A Trafe/.ëcXaîç • « Msuyy;<70aî 
« de XP*> ° u x& v w/swtwç y cùcri'a [uh èÇ èvavziov 
« yivnzat, \m âk xvpfoç eiç x:vvavziov (f^eipnzoa y iià 
« tô, fjLT^ elvai ouertav évaVTtav, ocAXa ttjOwtov j«v ex r/fc 
« oixeiaç çepwecùç , erceiTa dii xàç twv èvavTi&iv ymerets 
« xai ovtô tÔ yiyvecrOcu fox €{ * xai «v TraXtv iii xiç tûv 
« evaVTicov eiç to iv&Tipv (fÔopdç xo yBeipteOou . ozt ydp 
cr év ta) anépparc xai xaTapîvfo) noié-nuç *al itoaôxiizeç , 
« *iç as necfinuHTiv ivavxiaç étxvxatç ovttuç, xàç xov 
« dvOp&nov pzx*6dXkovcn f xbxt to eîdoç toû dvOp&itsv 
« itapayivetou 9 xai itdhv Ixoct 7rX£0vexT??cravTtov rtVGJv 
tt ?ot;(eca>v, xai tôv èvavnwv 7}ttyj0£Vt&>v, eiç dvapfioçlocy 
« ùirevç;£07Ï to vnox.dp.evov, to yQeipeaBou • aXXo»* Je ou. » 
Ap' cuv où eraywç év roûtorç 7j<opjvcuTai xb âvvdpevcct 
-mai dvvaçevôpevai xov IIXarwvoç; 

On & xai Toi ovpdvia <jû[xata. âvvaçcvovcFi xat £u- 
vaçfivovTat èmppéovxa xazd ze rijv cruXAyjtJ/iv, xai xusjo- 
ffav, xai yéveatv, xi âeî xai iroXXa léytw, yvtùçov ovxoç 
xov rtpdypaxoç Ixtc tîjç IlToXc 4 ua/ou TeTj&a6fffXsu, xa/ é| 
aXXuv ysvaOXcaxûv, xai airsTeXecrpaTtxwv, xai xaTajOxTtx&v 
xaX:ufxéva>v, a diSG&tfrieav dnoyvyévxa xo Ttxpavdltôpa. 
Itvpoç yevêaOai , ixoty^xtpov itzpl toutou toû Iouçiviaycû 
vofjiîOz x'faavzoç \ et yàp ^yj^èv «Xio , aXXà 7rpôs épuioveiav 
tv5s 7r«Xatâ 3 * aoqrfaç oùx avns a£uvr£Xyj xai TaÛTa dixaitoç 
SetiQ* o yovv TIxole[iaïcç h tw rce/si ya'/Asu Xoya> xai 
Texvwv, àia).apëdvei Ttspi toû et £;et ziç xéxva, xai 
c7T07a, evJoJa yj acîoja, oftsca 73 dvofiotcc, èmenvri y 
aatvVj, xtA* xaiÔTe Trcpi airsflxoirwv A/yjc, xai rfiXa^où. 



Digitized by LjOOQ IC 









<r/*y 



V 

f4* 






9 ÙX f 
,cv€' 



<rvf 

5. * 



V*n 
7(8 






t*tA 
y*4 



è 






tmJ* 

t * 

*5£ 



ralU.2 



•'* 



T,t94 






**) 






n^< 



J 






rt«W 


i . i j — » — — i 


H' 

»• 5 


2V 













1 * 

i r r 

<ï* ***** 



Digitized by 



Google 



Digitized by LjOOQ IC 



<Tl«r k^i^vUYifnfïrAxJiffU^ Tïifvruroi 



UurVA 




mtm.%. 



\J7. 7.ZA 

étfèl • «** 

\rtu v*ï> \n 

*tyi>.T?fff 

■rfitt-Tf I H 

là* ' 



hn*wtfî,<n\ kM*»*,^*^* 



Digitized by 



Google 



Digitized by LjOOQ IC 



Wr 




\^r 




^enlr 




\-»ir 




tua '«TfeiT«r 



Digitized by VjOOQlC 



s 



Digitized by 



Google 






<r- 






ï^jWW* 






Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



AvJ(*.p-f><*' 



^m*mm 





Ak 



Digitized by VjOOQlC 



Digitized by 



Google 



F» 



i£**e 





N 



I 



1? 



Digitized by VjOOQlC 



Digitized by LjOOQIC 






l 









Mv^A* My 



11 






*| ? 



7 o y ? 



v. 









'Ê 



K 



\ 



<* 







Digitized by * 



Google 



Digitizèd by ^OOQiS. 



-— -*--.-^TI~ 



y. 




Digitized by 



Google 



\ 



*- - ^- nir |iti7fifit3y V^QPQlC . 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by LjOOQ IC 



4 




Digitized by LjOOQ IC 



Digitized by 



Google 



